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DE L’ ORIGINE 

DES LOIX, 

DES ARTS 
ET DES SCIENCES; 

Et de leurs progrès che % les anciens 
♦ Peuples. 

SECONDE PARTIE. 

Depuis la mort de Jacob ,jufqu à l'éta- 
blijjement de la Royauté che% les Hé- 
breux : efpace d'environ 600 ans. 

S U I T E DU LIVRE S E C O N D. 


' CHAPITRE SECOND. 

Des Vëtemens . 

A maniéré dont étoient 
vêtus les premiers habitans 1 ‘ A&T *• 
de. la Grèce , répondoit mornTjl- 
à la groilierete de leurs ■ 
moeurs. La-peau des bêtes qu’ils tuoier,tde la Ro^Tu- 
à la chalïe , leur fervoit à fe cou- ikJ*** 

' Tome IK A 

« 
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vrir. Mais ne fçachant pas l’art . fl® ' 

II e Partie, préparer ces peaux , ils les portaient 

Depuis la toutes brutes & avec leurs poils J 1 . La 
mort de Ja- feule parure quils eufTent imaginée , 
vivblffm* .étoit 4e porter la fourrure en dehors - 
de la Royau Les nefs des animaux leur îervoienc 
-té chez les Les épines leur tenoient lieu fans 

• *** doute d’aiguilles & de poinçons. Il fub- 
fifte .encore dans les écrits d Henode 
des traces de ces anciens ufages c . 

On ignore dans quel temps les Grec* 
apprirent fart de donner aux peaux les 
préparations convenables , comme de 
les tanner, de les corroyer , &c. Pline 
fait auteur de cette inyention un cer- 
tain Tychius , natif de Béotie d , fan* 
marquer dans quel liecle vivoit cet Ar- 
tifte, Homère parle d’un ouvrier de ce 
nom fort célébré „ dans les temps héroi- 
ûues , par fon adreftè a préparer & 3. 
travailler les cuirs. Entre autres ouvra- 
ges il avoit , dit il fait le bouclier d A- 
fax e . Il n’y a cependant pas d appa- 
rence que ce toit le 'môme perfonnagç 
. ^ue celui auqu.ei Pline attribue 1 mven- 


• Dloi. 1. * » 
ftuf. 1. 8 » c. # , p- 599- 
b Pouf. 1. W » t* î” > 9' 


*99 


Voyw Wfivd, Oper, 


v y 


tîVjfefl. J7,p.4i*. 
e lliad* 1. 7 » v> 


* 
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ît Métiers, I. ZT. $ 

lion de corroyer les peaux. Cet Art — — 

devait être connu dans la Grèce bien il* P arti*. 
avant 
pas pi 

ment l'époque. ï’ét .iJiireniu 

Il ri*en eft pas de même de la tifTe- ^ 'chéries 
randerie. Je crois qu on peut très-bien Hébreux, 
en rapporter rétabliffement dans la 
Grèce au temps de Cécrops. Ce Prince 
fortoit de f Egypte où fart de filer la 
laine , & d’en fabriquer dès étoffes , 
étoit connu fort anciennement. Il fit 
part de cette invention aux habitans 
de f Attique. Le peu de mémoires qui 
nous réftent fur l'origine de la tiüèran- 
derie dans la Grèce , s’accorde aflea; 
avec cette conjecture. Les Athéniens 
étoient regardés dans l'antiquité com- 
me les premiers qui euffent connu l’art 
de fabriquer des étoffes de laine & de 
lin. Us paffoient même pour avoir com- 
muniqué ces découvertes à toute la 
Grèce a . On fçait encore que de tout 
temps Athènes a été renommée pour 
l'habileté de fes habitans dans la tifleran- 
derie. La qualité du terroir de l’Atti- 
que*contribua beaucoup aux progrès 
rapides que cet art fit chez ces peuples, 

* », cr 6, 


la guerre de Troye; 

nr*L i jy. • 


mais il n’efl 



4 -des Arts 

Les laines de ce canton paiîoient, ati 
jugement des Anciens , pour les meil- 
leures qu’on connût, d . 

Il eft important pour la qualité de h 
laine , de tenir les brebis dans une très- 
grandç propreté. On ne peut pas por- 
ter l’attention plus loin que la portoient 
à cet égard certains peuples de la Grè- 
ce, Poqr le procurer les laines les plus 
fines & les mieux conditionnées, leur 


précaution alloit jufqu’à couvrir de 
peaux leurs brebis ", de peur que les 
injures de l’air n’en altéraient la toi- 
fon , & qu’il ne s’y attachât quelques 
ordures. 


On reconnaît à la maniéré dont les 
Grecs dépouilloient anciennement les 
brebis de leur laine , combien les arts 
tnéchaniques étoient imparfaits chez 
çes peuples c|ans les premiers temps. Il 

Î j a une certaine faifpn dans Tannée où. 
a laine des moutons vient à fe détacher 
d’elle - même. Les Qrecs profitoient de 
ce moment pour fe procurer la. laine de 
ces animaux, & Tarraçhoient S C’eft 

* * v 

* Yoy. VoJJi. i , de Idol. 1. 6 , fe gm. 41 , p. 335. 

1, 3 k c. 70, c Vairo , de Re Ruft. 

1. 2, c. xi. = Plin. 1. Sj, 
> Ælian. Ver. Hift. 1. feR. 73 ,‘p. 474. = IJidor, 
p l c. j6. === Dioç. Laiin. Origiu, 1, ij, 6,17, 
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et Métiers, L. IL £ 
qu’ils manquoient alors de cifeaux , ou 
d’autres inftrumens propres à cette opé- 
ration. Cet ufage ne fubfiftoit plus du 
temps d’Héfiode : on fçavoit alors ton- 
dre les brebis 

J’ai dit dans la première Partie de 
cet Ouvrage qu’anciennement les mé- 
tiers étoient difpofés de façon qu’on 
n’y pouvoit travailler que debout b . 
Cet ufage fubfiftoit encore dans la Grè- 
ce aux temps héroïques. Homère ne per- 
met pas d’en douter c . Les étoffes au 
furplus , qu’on fabriquoit alors , dé- 
voient être bien mal conditionnées. On 
n’avoit pas encore trouvé le moyen de 
Jes fouler. Cet art ne fut connu dans la 


• Op. & Dits. y. 775. 
Tome premier , Liv. 
a, Chap. i , p. a6S. 

c lliad. I. 1 , v. 31. =' 
Voyez Jun. de Piél. Ve- 
ter, 1. i , c. 4 , p. 26. 

On pourmit objefterce 
que dit Homere des Phéa- 
c enn's , OdyJJ". 1. 7 , v. 
lof & 106. 

A< S'' vçoaxrt i, 

i \a.x.<XT<* Çpaxpuirtv 

H fiiycu, p ■ p • 

& en conclure que dès les 
temps héroïques , les fem- 


mes avoient déjà quitté 
la pénible coutume de 
travaill r debout. Mais 
il y a toute apparence que 
le mot , ne doit 

fe rapporter qu’à celles 
qui filoient , 6i non pas 
à celles qui travailloient 
au métier. D’autant plus 
qu’Eiiftathe. àquicepaf- 
fage n’étoit point incon- 
nu , dit pofitivement en 
commentant le 31e. vers 
du ter Liv. de l’Iliade , 
que du temps d’Homere, 
les femmes ne travail- 
loient point encore afli- 
le*. 

A iij 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , julqu’à 
l’établillemt. 
d: la Royau- 
té chez les 
Hebreux. 
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Grèce que quelque temps après les fié- 
ïî*.tARxiï. c ^ es ^ ont nous parlons préfentement* 
n _- . On en faifpit honneur à un certain 
mort. de Ja- Nicias de Mégare a . 

^ ^ P r ^ ente à ce fujet une queflion. 
de i. Royau aflèz curieufe , & dont l’examen mé- 
Hébteax. 1 * 5 quelque attention-Homère donne.- 
*’• à entendre qu’au temps de la guerre 
de Troye , il entroit de l’huile dans là 
préparation des étoffes b . Mais quel? 
-étoitle but de cette pratique? En quoi 
pouvoit-elîe confifter? Etoit-ce pour 
luftrer les étoffes , leur donner plus de- 
Eneffe^ou pour les rendre impénétra- 
bles à la pluie & au mauvais temps ?? 
G’eft ce qu’ileflf bien difficile de pou- 
voir. déterminer d’iine maniéré clàire- 
& précife. rie Poëte n’eft entré dan* 


a Plin. 1. 7 , fe&. J 7 , 
P- 414 - 

Pline , en difant que ce 
Nicias étoit de Mégare., 
-nous fait connokre que 
l’art de fouler les étoffés 
n’a été connu quepofté- 
jieurement aux fiécles 
dont nous parlons. Mé 
gare en effet , félon Stra 
bon ^ n’a été bâtie que 
depuis retour dés Hé - 1 
xaclides , 1 ^,p- 96 y,- 
11 efl vrai qu!on trouve] 
dans Paufanias ,.l. i*.c. 


39 , que Mégare étoit bâ- 
tie avant les Héraclides,. 
& qu’ifs ne firent que s’ett. 
emparer. Mais le témoi- 
gnage de Paufanias ne 
doit pat 1 ‘eittporter fur 
celui de StTabcm , dorit 
l’exaftitude eft reconnues 
de tout le -monde. C’eft 
aurîi le fentiment de Vel- 
leïus Paterculus »,L i , n.. 
* - 

b Ilia J. 1; l 8 , .v 


jp6. 

m* 


595 

OdyjF. 1.7,. v*. 
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iliCun détail, ni danî aucune explica- 
tion forces différens objets.- Nous ap- H -Partie. 
prenons par les Voyageurs modernes > Depuis la 
qu’à la Chine &Hux Indes Orientales , ™° b ” j^frq U *à 
on eft encore dans f ufage d’employer letabiiffemr. 
Phuile pour fa préparation de plufieurs f é e les 
étoffes.- Ce qu’ils en difent pourra, je Heikeux. 
crois , donner quelque éclaïrciftèment 
for la queftion qui nous occupe.- 

Quand les Chinois fe mettent en 
foute, ils ont coutume de fe munir d’u- 
ne forte d’habits dont l’étoffe eft d’uir 
gros taffetas encroûté de plufieurs coik 
ches d’une huile fort épame. Cette huile 
fait le même effet fur ces étoffes que la 
cire fur nos toiles. Elle les rend impé- 
nétrableyà la- pluie 3 . Les Chinois ont 
Une autre maniéré d’employer l’huile. 

Es s’en fervent pour donner à leurs' fa- 
tins un luftre très -vif & très-écîat- 
eant K Ce dernier procédé rentre affez- 
dans celui que l’o»n fuit -aux Indes 
Orientales pour la fabrique des belles 
tuiles de coton qui nous viennent de 
ces contrées. La detniere préparation 
qu 1 ’on donne au fil dont elles font fai- 
tes , eft de le frotter d’huile c - 


* Mémoire fur la Chi- 
ne du P. le Comte, t. i . 
p. 246 * 


k Ibid. p. 102. 
c Lettr. Edif. 
400 £* 401. 
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II e Partie. 

Depuis la 
jrort de Ja 
ccb , jufqu’à 
yeiabliffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hci ieux. 


8 des Arts 

Peut-être aufli les Grecs employoient- 
ils l’huile & la chaleur du feu pour ti- 
rer l’eftame & filer leur laine plus fine- 
ment & plus facilement. L’étoffe tiffue 
de ces fils imbibés d’huile étoit enfuite 
dégraiffée par le moyen des fels & des 
autres préparations qu’on employoit 
en la foulant. On peut choifir entre 
ces différentes pratiques celles qu’on 
croira convenir le mieux au texte 
d’Homère ; car il y a lieu de conjeélu- 
rer qu’il a voulu défigner quelque pré- 
paration à peu près femblable à celles 
que je viens d’indiquer. Ce qu’il y a de 
plus vrai , c’eft que ces paffages d’Ho- 
mère font prefque inintelligibles. • 


et Métiers, L» JT. 


II'.Partib, 

CHAPITRE TROISIEME. Depuis u 

mort de Ja- 

■De l’ Architecture. 

de la Royau- 

L Es Grecs ne font point les in- 
venteurs de l’Archite&ure , fi par 
ce mot on entend fimplement l’art de 
lier différens matériaux , & d’en com- 
pofer des édifices pour la commodité 
& les divers uiages de la vie. Tous les 
peuples policés ont eu fur cette par- 
tie des arts des lumières à peu - près 
égales. Le befoin leur a fuggéré les mê- 
mes idées & des pratiques prefque fem- 
fclables , quoique relatives à la tempé- 
rature des faifons & aux influences de 
Pair propres à chaque climat. 

Mais l’architeéhire ne confifte pas 
uniquement dans la main d’oeuvre & 
dans un fimple travail méchanique. 

Elle doit dans plufieurs occafions cher- 
cher à produire les plus grands effets , 
joindre l'élégance à lamajefté,& la dé- 
fi catefle à la folidité. C’eft le goût & 
l’intelligence qui doivent alors en diri- 
ger les opérations. 

Ni l’Afie , ni l’Egypte ne peuvent 

A v 
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-J prétendre à là gloire d’avoir inventé ,; 

IÏ«-Partïp m ^ rae connu lés véritables beauté? 

Depuis 14 del’Archkeéhire..Xe génie de ces na- 
mort de Ja- tions tourné vers le gigantefque & le - 
rttÀlüftm merveilleux, s’occupoit plus de là gran- 
de u ftôyau- deurénorme & prodigieufe d’un, édifia - 
1Cs ce »' des grâces &. de là nobleflè 
de fés proportions. , Il elF facile d’en - 
juger par ce qui nous refte de. monu— 
-inens élevés dans: f Orient 1 ,. & par- la i 
defcription q\ie lés Anciens: nous ont: 
faite de ceux qui n’ëxiftènt plus ( i ).' 

C’ëftdes Grecs, que l’Archrte&ure ai 
reçu cette régularité,cette ordonnance 
cet enfemble ,,, qui font en poffefliôn-ï 
-4e. charmer* nos yeux. .G’ëft léur* gé*~ 
nie quia enfenté ces. compofitronsfu- 
hlimes &. magnifiques qu’on nefçau— 
roit trop fe lâfler d’admirer. . On leur - 
deit, en un mot + toutes lès beautés*'- 
• dont l’art de bâtir eft fufceptible.Dàns:; 

^ ce fens-, on peutdire quelésGrecs ontr 

inventé, l’àrchiteâàare*. Us. n’ont rien» 
emprunté à.- cet égard des autres, na- 
tions. Ceft un art qu’ils' ont- crée entier - 
rement.. La Gréce,a fourni. lés. modèles ; 


( ï ) ' rinfifterai plus 
particulièrement fur le 

-geût de*. Uxiwuaox u 


Arc-h) teflii rev, à l’article 
des Arts, dans-) a troifiemè . 
iPatlie de cet_Oaviagç 7 
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e't Al é tiers, L . TT . iY 
lé prefcrit les régies qu’on a fuivies par ■■ • 

Ialuité , lorfqu on a voulu exécuter des Hs-Partie. 
monüirtens dignes depâlTerà la porté- Depuis la 
rité. ■ On trouve dans les trois ordres ™ rt • 
de l’architeâure Grecque tout ce que îé.abiiflemt. 
tet art peut produire foit pour la ma- deiaRoyau- 
j^fté l’élégance , la beauté & la dé- Hébreux. s * 
licatefle , foit pour la folidité ( I ). 

L’architeéhire , de même que les au- ' 
très arts, a eu de très - foibles comtnèn- 
cemens chez les Grecs. Leurs maifons 
rt’étoient dans les premiers temps que : 
de fimples cabanes ; conrtruites d’u-* 
rte maniéré informe & groffiére, bâties 
de terre & d’argille V Elles rélTem- 
bloient afïèz aux antres & aux càver-~ 
riôs que cês peuples avoient habitées fi : 
long- temps b . Us trouvèrent enfuite fart -' 
dé faire cuire des briques & d’en conf- 
ttuiredes maifons. Les Grecs faifoieni 
honneur de cette invention à deux hâ- 
Uitans de l’Attique noirtmés Eurialus : 
te Hyperbiüs c . Ils étdientfteres : c’eft 
tôut'ce qu’on fçaitde letlr hiftoire. Oh ! 

. (ï) Voyéi le paralle- •> M. Ibid. === XLfthyl. 
le de l’ Architecture and- kl Prometh. ; tinft®' , r; 
que avec la moderne , par 449, &c. 

M. de Chambray , p. a. 

* Pûn. 1 , 7, fefii, J7, .* Plin. 1 . 7 , feô. J7 , p» • > 

P 6 R> 4*3- " 4*3- ' 
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II'PabîiE. 

Depuis li 
mort de Ja- 
cob ,• iufqu’à 
i’établiffemt. 
<le la Foyau- 
té cliez les 
Hébreux. 


la . des Arts 
ignore dans quel temps ils ont vécu* 

Les différentes colonies qui d’Afie 
& d’Egypte vinrent fucceflivement 
s’établir dans la Grèce / contribuèrent 
au progrès de l’architeéhire. Lés chefs 
de ces nouvelles peuplades raffemble- 
rent les peuples dans plufieurs cantons, 
bâtirent des villes & des bourgades , 
& accoutumèrent leurs nouveaux fu- 
jets à mener une vie fédentaire. L’ori- 
gine de ces établiflèmens remonte à 
des temps très reculés. On a vû dans la 
première Partie de cet Ouvrage , que 
les villes d’Argos & d’Elenfis dévoient 
leur fondation aux premiers Souverains 
de la Grèce ?. On avoit même , com- 
me je l’ai déjà dit , commencé à bâtir 
des temples b . 

Les premiers monumens que les 
Grecs éleverent , font voir quelle, étoit 
anciennement leur grofîiereté & le peu 
de connoifTance qu’ils avoient de l’art 
de bâtir. Le temple de Delphes fi re- 
nommé depuis pour fa magnificence , 
& qui même clés le temps dont nous 
parlons étoit célébré par les richeffes 

• Tomt i , liv. i , Ch.J fc Ibid. Lir. i , Chap. 
1, Ait. j ,p.X43^/u<>. I3,p,a?l. • 



et Métiers,. L. II. 13 
qu’il renfermoit * , le temple de Del- 
pHes n’étoit originairement qu’une fim- 11 Partih. 
pie chaumière couverte de branches Depuis i* 
ûe laurier co b, jufqu’à 

Du temps de Vitruve on voyoit en- 
core à Athènes les reftes du bâtiment té chez 7 le* 
où l’Aréopage s’afTembloit dans les H fJ ,reuJC * 
commencemens de fon inftitution. Cet 
édifice également informe & groflier , 
confiftoit dans une efpece de cabane 
enduite de terre grafie c . Telle a été 
anciennement la maniéré dont les Grecs 

* 

bâtifloient. 

' Difficilement l’architeélure auroit- 
elle fait quelques progrès chez ces peu- 
ples avant l’arrivée de Cadmus. Les 
Grec^ avoient oublié l’art de travailler 
les métaux , dont les Princes Titans 
leur avoient enfeigné les premiers élé- 
mens Ce fut Cadmus qui , à la tête 
de fa colonie , rapporta dans la Grèce 
une connoilfance fi nécelfaire. Il fit 
plus. Il apprit à ces peuples l’art de 
tirer les pierres du fein de la terre, avec 
Ja maniéré de les tailler e , & celle de 


* lliad. 1 . 9, V. 404 Si 
40J- — — Plin. I. 3 , feft 


5ko , j> *73 


b pauf. 1 . 10, C. y. 
* Fitruv. L i,c; i« 


A Voyez Infrà, Chap, 
IV. 

* Plin. 1 . 7 , feéh 57 , 
jp. 413. = Cltm. Alex. 
[otcom. 1. 1 , p. 363. 
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«'•PARTIE! 


Depuis la 
«tort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’étahiiflemt. 
de là Royau- 
échez les 
Bébrèufcj» 


isp- v rV : & if’ t ; r ■ 

s’en fetvir pour la conflruâioiT deî' 
bâtimens. 

On rencontré- des edfttràdiéiions * 
prêfqtt’infurmontâbles , • quand on veut 
approfondir & difcuter les connoiiran-* 
ces que lès Grecs avoient de larchitec-" 
tUre dans leff fiécles que nous parcou- 1 ' 
rons préfentement; • On en va juger par' 
l’èxpofé des faits que les Ecrivains de ‘ 
luntiquité- nous ont tranfmis fur cet- 
objet.- 

Si Ton s’en râppôrt'oif'au témoigna-' 
ge & au goût de Pàufenias , il fàudroif- 
'placer: dans l’enfance des arts chez les- ; 
Grecs dès- monunlèns les plus merveil-- , 
lèux qiae ces peuples auraient élevés. • 
Get Auteur parle de l’édifice quê My-' 
'ttiasyftbi d’Orchomène , avoit fait éle—' 
Ver pour renfermer fes trefors a # & des-* 
ïniirs de Tyrinthe bâtis par Frætüs b y*, 
comme d’ouvrages dignes- de l’âdmirà- 


* L. 9, « 36. • 

Mynias poüvoit régner 
«nv ron 137 7 ans avait» 
J.' C. Pàufanias, en effet , 
plate le régné de ce Prin- 
-ce quatre généràtibrü 
avant Hércule , 1 . 9 \ c: 
3 <* & 37. Coinnie ce» 
aiftoiien compte aj ans 
pour une génétàtion , My- 


nias aurâ précédé d’frnvi- 
ron cent ans Iv'naiflance ' 
d’Hîercule, qu’on peut fî- 
xei'70 ans à- peu près * 
avant la prife de Tioye.- 
b Pauf. I. 9 , c. 36. 

Prtftus étoit frere (Pi#!- 
crifius , dont le regnfli^ 
tombe à l’an 1379. avau^- 
J» Cr 
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fcatton de- tous- les fiécles. Il ne craint îîüîîüüï 1 
point de lé» mottre en parallèle avec • n e ,p ART u.. 
les pyramides d’Egypte ; m®is ce fen-^ De ui j r 
tinrent meparoit- fouffrir beaucoup de mort rfe' Ja- 
difficultés». , v <oh', jufqu’à-; 

L’édifice conftruit patMynias: étoit de'i^RoyTu* 
une efpéce de rotonde un -peu applatie. - u-J*” le$ ° 
T outeda bâtifle-portoif fur-lapierre qui - re 

©toit au centre- de lâ voute.- Elle fer- 
voit de clef à tout Tou vrage , &- en< 
arrêtoit toutes-des parties.- Le monu- 
ment-entier étoit bâti en marbre a * -Less 
murs de Tÿrinthe étoient conftruits^ 
de pierres brutes., mais fîgrolTes, qu’au- 
ra p port de Paufanias , deux mulets au-r~ 
roieht eu de là peine à traîner Iamoin-- 
dre d entr elles. Dé petites pierres entre*' 
mélées parmi ces; groflfés mufles en» 
rempIilToient lè»: iatervallés. b . . Voilât 
quels: étoient- les - monumens que cét: 

Auteur 5 comme je l’ai déjà dit ^confit- 
pape aux» pyramides.' d’Egypte. 

A juger cependant de ces” ouvra- - 
, même d après la defcription der 
Haufànias , orr ne voit pas qu’3 y- eût. 
tant à-fe récrier... D ailleurs il eft le- 
fcul qui en faïïè mention.- . Hômère , . 

Hérodote 3 Apollodore Diodore. 8c 

a faufi l..} , C. 3§. = b*ld.l, a, C. aj. 


IîePABTJE. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqu’i 
rétabliffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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Strabon, qui ont eu tant d’occafions de 
parler des monumens de la Grèce , ne 
difent rien de l’édifice de Mynias. A 
l’égard des murs de Tyrinthe, ils nous 
apprennent qu’ils avoient été bâtis par 
des ouvriers que Praetus avoit amenés 
de Lycie a . Du furplus ils ne nous re- 
préfentent cette place, que comme une 
petite citadelle élevée par Praetus dans 
un porte avantageux , & propre à lui 
fervir de retraite \ On ne Soupçonnera 
cependant pas ces Auteurs d’avoir mé- 
connu les monumens de la Grèce , & 
moins encore d’avoir négligé d’en par- 
ler, Obfervons enfin que, fuivantPau- 
fanias , l’édifice élevé par Mynias étoit 
voûté, fait nullement croyable ; que de 
plus il étoit conftruit en marbre : néan- 
moins il y a bien de l’apparence que 
m?me du temps d’Homère , les Grecs 
ne fçavoient pas encore travailler le 
marbre. On ne trouve dans fes Poemes 
aucun mot pour le cara&érifcr & le 
dirtinguer des autres pierres» Si le mar- 
bre eût été connu alors, Homère l’au- 
roit - il oublié dans la defeription du 


a Apollodor. 1 . 2 , p. 68. Apollod. J. a , p. éS. ~~ — 
Strabo , 1 . 8 , p. J72. Sirabo , 1 . 8, p. 57a, 
k Mai. L a , v. } JJ. =1 
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palais d’Alcinoüs , & fur - tout dans 
celle du palais de Ménélàs , où il dit ii^-Partie. 
qu’on voyoit briller l’or , l’argent , Depu ; s j a 
l’airain, l’y voire & les productions les mot dfe Ja- 

pius rares . . > ■ rétabliffsmt. 

Enfin , il eft bien difficile de eonci- de la Royau- 

lier la daté d,e ces monumens avec l’é- Hékeut. leS 
poque que les Grecs affignoient à l’in- 
vention de prefque tous les inftrumens 
néceïïaires à la conftruétion des édifi- 
ces. Si l’on en croit la plupart des Au- 
teurs de l’antiquité , on doit à Dédale 
ladoloire, lafcie, latariere, l’équerre 
& la maniéré de prendre & de trou- 
ver les à - plombs par le moyen d’un 

Î oids fufpendu au bout d’une ficelle, 

1 eft vrai que Dédale partagea avec 
fon neveu Talus , Calus , Attalus ou 
Perdix , ( car les Auteurs varient fur 
fon nom ) une partie de la gloire de 
ces inventions b, La merç de ce jeune 
homme l’avoit confié à Dédale pour 
l’inftruire des fecrets de fon art. Il avoit . 


* Odyjf. 1 . 4 t v. 71 , &c. 

Comme l’interpréta- 
tien du mot ÎMxrfO» , 
employé dans cette def- 
criprion eft fujette â con- 
teftation , je n’ai pas cru 
devoir lui donpçr une li- 


gnification déterminée. 

*> Diod. 1 . 4 , p. *19 
& 320 =: Hygin. Fa b. 
274. = Ovid. Métam. 1 , 
8 , v. 2.11 , &c. = Plin, 
I. 7, feft. J7 , p. 414. 


fin Arts >; 
encore plus de génie & d’induftrie qütf 
Il -Partie fo n ma ît re< Â l’âge de douze ans , ayant 
moft^jà- rencontr -d la mâchoire d’un ferpent, & 
cob, jufqu 1 ;. s’eji étant fervi avec fùccès po.ur cou- 
dela^Ro^au- P er un P etlt morceau de bois, cette 
«é ch z les aventure lui donna l’idée de conftruire 


Hébreux. un infiniment qui imitât l’afpérité des 
dents de cet animal. Il prit pour cet ef- 
fet une lame de fer,- & la découpa fur 
le modèle de ces petites dents courtes 
& ferrées qu’il avoit remarquées dans- 
le ferpent. Ce fut ainfi qu’il trouva la 
feb O'n lui attribue encore l’inven-- 
tion du compas , du tour & de la roue< 
à potier r “. Dédale ajoute l’hiftoire ? 
ne fut pas exempt de la baffe jaloiifie^ 
qui de tout temps a été le vice des Ar-- 
, tiftes , même de ceux qui font profef- 
fion des arts les plus nobles & lespluse 
relevés. Appréhendant de fe voir ef- 
facer un jour par fon difciple, il le fit 
périr. 

• * Quoi qü’il en foit de cette petite hif- 
toriette , Dédale , de l’àveu de tous les^ 
Chronologiffes , eff pofférieuraux édi— - 
fic-es dont je viens de parler. -N ëanmo in& 


* DiodJ 1 . 4 , p. 3 19 & 1 241 & Juin 
910 . =. HVgin'. Fab. 274. 

S =JOvid. JMéram, 1. S , v.J >> Id. ibid, • 


( 


et MÉtfEits, X. ZK t$r 
fc&mment imaginer qu’on ait pu les 
Conftruire fans lefecours des inftrumens h'-Partir- 
qu on dit n’avoir été inventés que par D epu i* r» 
eet Artiffe ou p.ar fon neveu > mort de _ Ja- 

Mais, il y af lus ,v on a tout fujet de Swbi!flemt. 
douter que ces pratiques ayent été de u Royaux 
Connues même dans les fîécles où les Hébreu»- e 
Hiftoriens en placent les découvertes. 

Pour juger de la réalité des faits , & 
fçavoir. à quoi s’en tenir fur les outils . 
en ufage aux temps héroïques chez les 
Grecs , c’efl: Homère qu’ôn doit con- 
sulter. On verra qu’il ne paroît pas 
avoir eu aucune idée de la plupart des- 
inventions attribuées à Dédale ou à fom 
neveu.. Sans compter plufieurs des en- 
droits de. fes Poëmes , où il aurait etr 
©ccafîbnde parler de la fcie, du com- 
pas &de l’équerre , le vaifleau qu’il fait: 
bâtir â Ulyffe dans l’Ifle de Calypfo ,T 
lui prêtoit un beau champ pour parler 
de tous lés outils dont il pouvoit: 
avoir connoiflfance. Ceux néanmoins", 
dont fofert fon Héros- , ne oonfîftent: 
que dans une hache à deux trafic h an s,. 
une doloire , des tariefes un niveau r . 
ou une réglé pour drelfer lès bois a .. 

B n’èfït queftion ni d’éqirerre*. ni. de 
*• QJyjl* J. j*.v. 234 ,& 345 ,, &c. * 
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compas , ni même de fcie. Ce der- 
ii c Partie. n j er înflrument auroit été cependant 
Depuis la des plus nécelfaires à Ulyffe pour la 
cob” jufqu'I conftruéïion de Ton vaififeau. Préfu- 
l’étabiiifemt. mera-t-on qu’Homère ait négligé d’en 
te a C iiez ya ies donner une au Roi d’Itaque ( I ) ? On' 
Hetreux. ne peut pas dire que ce Prince foit 
cenlé manquer d’outils ncceflaires & 
propres à l’ouvrage qu’il entreprenoit.- 
Le Poète ne le place point dans une ifle 
déferte & abandonnée. Ulyfle étoit alors 
chez une Déeflfe en état de lui fournir 
tous les fecours dont il pouvoit avoir 
befoin. U y a donc heu de croire 
qu’Homère donne à fon héros tous les 
outils qui de fon temps pouvoient être 
en ufage. Puifqu’il ne parle ni de l’é- 
querre , ni du compas , ni de la fcie , 
on doit préfumer que ces inftrumens 
n’étoient point encore inventés. Les 
Grecs, aux temps héroïques, étoient 
prefque aullî deftitués de connoilfan- 
ces méchaniques que les peuples du 
nouveau monde. Les Pérqviens , qu’à 
bien des égards on peut regarder comme, 
une nation très - policée , ignoroient 


( i ) Le mot nrp'.oii , 
qui en Grec lignifie une 
Stic , ne fe tieuve point 


dans Homere , ni rien 
d’équivalent. 
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l’ufage de la fcie a. On fçait qu’encore 
aujourd’hui il y a plufieurs peuples aux- H'.Partih. 
quels cet inftrument eft inconnu b . Ils Depuis^!» 
y fuppléent par différens irtoyens. Ils ™° r ‘ jur qu ’î 
fendent des troncs d’arbres en plufieurs Pétabuirent. 
parties par le moyen de coins de pier- t | chez^ies 
res. Enfuite avec des haches ils dé- Hébreux. 


groffifîènt chaque pièce , & parvien- 
nent ainfi , quoique difficilement , à 
former des planches r . Les Grefcs en 
dévoient ufçr alors à peu -près de la 
nreme façon H . 

Les doutes que je viens d’élever fur 
les inventions attribuées à Dédale , 
m’engagent à en propofer quelques- 
uns fur les monumens dont il étoit re- 
gardé comme l’auteur. 

On le fait voyager en Egypte pour 
s'instruire & fe perfectionner dans lç$ 
arts. Il profita fi bien des leçons qu’il y 
reçut , qu’en peu de temps il furpaffa , 
dit r on , les plus habiles architectes de 
ce pays. On le choifit pour conftruire 
le veftibuiç du temple de Vulcain à 


* Voyez la première 
Partie , Tome I , Liv. 2, 
Chap. 3 , p- 287. 

b Lettres Edif. t, iÇ , p, 
Ja8. 

« Prêta. Partie , Livii , 


Chap. 3 , p. 186 & 287. 
1= Voyage de Dampier y 
t.î, p. 10, t. 4, p. 231. 

a Voy. VirgiL Getfg, 

1.1, V.144. 
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y— Memphis. a . Il exécuta d’une manlefé 
31 e Partie Supérieure. Cet ouvrage meme acquit 
De uis tant de gloireà Ton auteur , qu’on plaça 
mort eP de S Ja- dans le temple fa ftatue en bois, faite 
f,°, b » i.“ir < l u * de fa propre main b . On fit plus . le g é-r 
«le la Rc,yau- oie & les inventions de Dedale le mi- 
„ chez lcs r€nt ^ ans une ^ ^aute réputation parmi 
Ie “ x, les Egyptiens, que ces peuples, lui dé- 
cernèrent les honneurs divins. Si l’on 
en croit Diodore , il fubfiftoit encore 
de fon temps un templeconfecré fous le 
nom deïfce fameux Ârtifte dans une des 
ifles voifines de Memphis. Ce temple s 
ajoute-t-il 9 étoit en grande vénération 
/dans tout le pays c . 

Ce ne fut pas en Egypte feulement 
que Dédale exerça fes talens : il avoit 
laifle dans plufieurs pays des témoigna- 
ges de fon habilité en architesfture. Il 
bâtit à Cumes , fur les côtes d'Italie 3 un 
temple à Apollon en reconnoiffance de 
fon neureule évafion de Crète. On van- 
toit l’architeéfcure de ce temple comme 
très - belle & très - magnifique d . 

Dans le féjour que Dédale fit en Si- 


• Diod. 1 . I , p. 109. 

Id. ibid. 

• Id. ibid. 

à Firgil, ÆneÿL 1. 6 , 


v. 17 5* fuiv. ■= Sil. haï. 
1. 11 , v. 101. = Ai fon. 
Idyll. 10 , verf. 300 
301. 
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.die, il embellit cette ifle de piufieurs 
ouvrages également utiles & ingénieux.: h*.p art ie. 
il bâtit entr’autres fur le haut d’un ro- Depuis la 
.çher une citadelle très-forte , & la ren- mor t de Ja- 
dit abfoJument imprenable Le mont 
Jbrix etoit fi elcarpe., que les mailons deURoyau- 
■qu’on avoit été obligé de conftruire jléb^eu* *** 
autour du temple de Vénus , paroif- * 

foient prêtes à tomber à chaque inftant 
dans le précipice. Dédale augmenta la 
Margeur du foramet de cetje montagne 
par le moyen de terres rapportées & 
soutenues d’une muraille h * Il creufa 
aulU près de Mégare en Sicile un grand 
étang au travers duquel le fleuve Ala- 
bon fe déchargeoit dans la mer c . Son 
^génie induftrieux éclata encore davan- 
tage dans la conftruélion d’une caverne 
qu’il creufa dans le territoire de Seli- 
nunte ;*il fçut ménager & employer 
avec tant d’art la vapeur des feux fou- 
terrains qui en fortoient , que les ma- 
lades qui entroient dans cette caverne 
fe fentoient peu à peu provoqués à 
une fueur douce , & guériflfoient infen- 
lïblement , fans éprouver même l’in- 
çommodité de la chaleur d . Diodore 


a Die & l f 4 1 P* 3 ^! 
k Id. ibicL 


1 


« IbH. 
* Ibid, 
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ajoute que Dédale fit dans la Sicile 

Tî c Partîf i p i> # • 

* . .* pluueurs autres ouvrages que nniure 

Depuis la . > , - ° A ' 

mon ce Ja. des temps avoit détruits, 

? ,i^ qu ’ à Mais ces monumens , quelque re- 
deia Royau- commandables quais pullent etre , ne 
té ch z les doivent point entrer en comparaifon 
avec le fameux labyrinthe qu’il conf- 

• truifit dans rifle de Crète. Cet ouvrage 
feul auroit fuffi pour immortalifer le 
nom de Dédale. La tradition ancienne 
portoit qu’il en avoit pris le modèle & 
le deflin fur celui qu’on voyoit en 
Egypte ; mais il n’en avoitexécuté que 
la centième partie a . Dédale s’étoit bor- 
né à imiter la partie du labyrinthe d’E- 
gyte où l’on rencontroit une quantité 
fiinarenante de tours de détours, fi 
difficiles à remarquer, qu’il n’étoit pas 
poffible d’en fortir quand on s’y étoit 
engagé : & il ne faut pas s’imaginer , 
dit Pline , qtfe le labyrinthe de Crète 
reffiemblâtà cuex que l’on exécute dans 
les jardins , où par le moyen d’un grand 
nombre d’allées multipliées , on trouve 
le fecret de faire faire beaucoup de 
chemin dans un efpace affez étroit. Le 
labyrinthe de Crète étoit un édifice 

’ * Diod. liv. 4 , p, J40 , Cf. 1 . I , p. 71. =; Pt'ff, 1 . 
19, p. 73 ?- 

très- 

* * - 
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très-fpacieux diftribué en quantité de 

pièces féparées qui avoient de tous les 11 Partie. 
côtés des ouvertures & des portes dont J.t- 

le nombre & la confufion empéchoient çyb . u 'qi’i 
de diftinguer la véritable iflue. Voilà de^Roy.rii 
ce que les Anciens nous racontent des ;é ch z u-s 
ouvrages exécutés par Dédale. Hébreux. 

Il paroît d’abord aflez fingulier que 
de pareils édifices avent été conftruits 
dans des fiécles aulîi groffiers & aulîî 
ignorans que ceux dont il s’agit préfen- 
tement : il eft encore plus furprcnant 
qu’un feul homme ait pû fuffire à tant 
> de travaux d’efpéces fi différentes , & 
conftruits dans des pays fi éloignés les 
uns des autres (i). Rien , au premier 
coup d’œil , ne paroît mieux établi que 
la longue pofTeffion dans laquelle Dé - 
dale s’eft maintenu jufqu’à préfent , 
d’avoir été un génie univerfel. Le fait 
eft attefté par une foule d’Auteurs*tant 
Grecs que Latins. Leur témoignage 
néanmoins ne me perfuade pas , & je 
penfe que tout ce que les Ecrivains de 
i antiquité nous ont débité far ce fujet, 
pourroit bien n’étre fondé fur aucune 
réalité. 

.( i ) En <ïrecc , en Egypte, en Crète , & en Italie , 

C Tome IF. B 
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Comment fe perfuader en effet que) 
Iî £ -Partie. les Egyptiens qui fuyoient tout conv 
Depuis u merce avec les autres nations 3 , ayent 
moct te J , R ; choifi un étranger pour décorer le tem- 
f’étabi'iflemtf pie de leur principale Divinité. Cette 
feule considération fuffiroit pour ren- 
dre le fait très-douteux ; mais il achevé 
de fe détruire quand on voit qu’Héro- 
dote , qui parle du même monument b , 
ne dit pas un mot de Dédale , ni de fon 
féjour en Egypte. Je paffe fous Silence 
les autres ouvrages attribués à cet Ar- 
tille , dont je pourrois également faire 
la critique ; je m’arrête au labyrinthe 
de Crète , édifice tant vanté par les 
Anciens , & qui paroît feul avoir fait 
la plus grande réputation de Dédale. 

Qu’on examine l’âge des Auteurs 
qui ont fait mention de ce monument , 
pn verra qu’ils ont tous vécu plus de 
doute cens ans après le temps auquel 
ils en rapportent la conftruélion. D’ail- 
leurs, ils n’en parlent que par tradition; 
ils conviennent que quoique le laby- 
rinthe d’Egypte exiftât encore de leut 
temps, celui de Crète étoit détruit c . 


* Voyez Herod. 1. a, 
n. 91. = Voyez aufli la 
Première Part- Tpme 1 , 
l-ivr <5 1 Pag. $ 48 . 


b L. a , n. 101. 
c Dicd. I. a, p. 71. = 
Plin. 1. 36, fc«. lÿ, 
74°r 
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Aufli ne font - ils point d’accord fur la , 
forme & fur l’efpéce de cet ouvrage. 1 * -Partie. 
Diodore & Pline difent que le labyrim mo 7 t £ déliât 
the de Crète étoit un édifice immenfe «b , jufqu’à 
& d’une ftrudure merveilleufe a : mais d^Royau- 
Philocorus, Auteur fort ancien, n’enté chez" les 
penfoit pas de même. C’étoit , à fon HcbrettX * 
avis , une prifon où les criminels étaient 
renfermés très -sûrement b . Cédren & 

Eufthate avancent que ce monument fi 
vanté n’étoit qu’un antre où il fe trou- 
voit beaucoup d’avenues , de tours & 
de détours , & que l’art avoit un peu 
aidé la nature c . Ce fentiment eft con- 
firmé par M. de Tournefort qui en ' 

1700 vifita ces lieux avec beaucoup 
d’exaditude d . Le témoignage de cet 
habile Voyageur , joint à la diverfité 
d’opinions qui régne parmi les Auteurs 
qui ont parlé du labyrinthe de Dédale, 
montre le peu de fondement qu’on doit 
faire fur leurs récits : achevons d’en 
donner la preuve. 

Par quelle raifon Homère , qui étoit 
fans comparaifon beaucoup plus voi* 


* D'wd. 1. I , p. 7t. = l 
P lin. 1. 36 j fe«. 19 , p. 

, Apud Plut, ia Thef. 


page 6. 

c Cedrin. p. 1 12. 

& Voyage du Levast j 
1. 1 , p. 6j , &c. 

B il 
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fin du fiécle de 


A R T r 4 
■Dédale que tous cei 


^'•Partie. Ecrivains , n’a-t-il jrien dit du labyrin- 
Depuis la the -de Crète ? Si un pareil ouvrage 
cob* jt-'fqu’à eût exifté de fon temps , eft-il à croire 
rétablirait . qu’il l’eût paffé fous filence ; .lui qui 
tl foi* fi fouvent mention de l’Ifle deCré- 

Hcbreux. te , lui qui -manque rarement de donner 
aux villes & aux pays dont il parle 
quelques épithètes , toujours prifes des 
Arts ou de l’Hiftoire naturelle ? Il y a 
plus , Homère parle de Dédale ! & de 
l’enlèvement d’Ariane par Théfée D ; 
mais il ne dit pas un -mot du labyrinthe- 
L’occafion néanmoins d’en parler fe 
préientoit trop naturellement pour que 
ce Poëte l’eût laide échapper , fi la tra- 
dition fur ce monument avoit eu cours 
même de fon temps. 

Hérodote qui , après Homère , eft 
le plus ancien Ecrivain qui nous foit 
refté de l’antiquité , a gardé également 
un profond filence fur le labyrinthe de 
Crète. Il parle cependant de Minos : il 
raconte que ce Prince mourut en Sicile 
dans le temps qu’il pourfuivoit Déda- 
le c r . Il pouvoit à ce fujet faire quelque 
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'digreflion fur les avantures & les ou- ' 
vrages de cet Artifte,' & on ne repro 1 - ^Partie. 
chera pas à Hérodote de perdre les oc- Ja- 

cafions d’entretenir fon leéteur d’anec- b, juftiu’à 
.dotes curieufeS' &• intéreflantes. Par ^u"Roy™u* 
-quelles raifons encore décrivant le la- té chez les 
byrinthe d’Egypte, n’auroit-il rien dit Htbreu '*‘ 
de celui de Crète ? C’étoit néanmoins 
le lieu d’en rappeller le fouvenir, d’au • 
tant mieux qu’à ce fujet il cite les ou- 
vrages célébrés dont la Grèce fe van- 
toit a : Hérodote n’auroit donc pas ou- 
blié un monurnent qui, quoique infé- 
rieur à celui d’Egypte , n’auroit pas 
J aille de faire honneur aux Grecs. 

Paufanias , qui d’ailleurs eft entré 
dans un fort grand détail fur les ouvra- 
ges attribués à Dédale , ne dit point 
que 1e- labyrinthe de Crète , eût été 
conftràit par ce fameux Artifte. Enhn y 
s’il eft vrai , comme fefpere le foire 
voir, que le labyrinthe d’Egypte , fur 
lequel tous ces Auteurs avouent que 
Dédale prit le modèle du lien , n’a été 
- conftruit que plus de fix cents ans après 
les fiécles dont nous parlons mainte- 
nant d , on conviendra, du peu deréali- 

a L. 1 , r. 148 b Voyez U 3«n&. Parte , Tome 

5, ÉÎV.-2 , p. 13^ 
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■ ■ té du monument de Crète. C’efi: auflt 
Impartie, le fentiment de Strabon.il donne à 
Depuis la entendre très - clairement que tout ce 
mott . d< -. que les Grecs ont débité du labyrinthe 
l’étabiiffemt. & du Minotaure, n etoit qu une table \ 
de laRoyaa- j e pen f e a u furplus, quil en eft de mê- 

Hébreux. me de toutes les inventions attribuées 
à Dédale. Ce font de püres imaginations 
fondées fur quelques expreffious de la 
langue Grecque b. 

Je n’entrerai pas dans un grand dé- 
tail fur la manière dont étoient alors 
conftruites les maifons des particuliers : 


* 


a L. io , p. 730 & 731. 

On trouve , il eft vrai , 
d’anciennes Médailles & 
d’anciennes pierres , fur 
lefquelles le labyrinthe 
eft reprélenté av.ee fes 
tours & détours.. On voit 
le Minotaure au, milieu 
de cet édifice. Voyez 
Coltius , Aug. Tab. 49 , 
II. : Monifaucon , An- 
tiq. Expliquées , t. 1, p. 

Ces monument prou- 
•veroient donc également 
l’*xiftence du Minotaure 
& du labyrinthe. Je dou- 
te’ que quelqu’un voulût 
foutenlr aujourd’hui qu’il 
» réellement exifté. un 
monftre tel que ces mé- 
dailles & ce s pierres gra- 


vées nous le repréfen- 
tent. On doit mettre le 
labyrinthe de Dédale 8 c 
le Minotaure au nombre 
de. ces traditions popu- 
'làir e 's qué.certaines villes 
adopfoienfy &. dont, elles 
aimoiejit à décorer leurs 

monu'hens.. 

» A aS’S'etXoÇ lignifie 
en général un ouvrier 
très -adroit . très - habile * 
& même un ouvrdgé fait 
avec art. C’eft une ob- 
fervation qui n’a point 
échappé à Faufanias. Il 
ajoute qu’on- donnoit le 
nom AaiTaAoS aux anr 
ciennes ftatues'de bois 
même avant Dédale , 1. 9., 


Google j 


? et Métiers, X. JT. 31 
Homère ne fournit que de foibles indi- — — - 
cations fur cet objet. On eft fort peu 11 ’ pA,KTI ** 
alluré de la lignification de la plûpart depuis 1 a 
des termes dont il le lert pour deugner co b , jufqu’à 
les différentes parties d’un édifice. On j’étabhflémt. 

. , . * , . , de la Koyau- 

voit qu anciennement les toits etoient té chez les 
en rerraffe a : C’eft un ufage prefque H « br eux, 
général dans tout le Levant. Mais la 
pratique des Grecs de faire ouvrir les 
portes de leurs maifons en dehors & fur 
îa rue b doit paroître bien finguliere s 
on étoit obligé chaque fois qu’on vou- 
loit fortir , de faire auparavant du bruit 
à la porte , afin d’avertir les paffans de 
s’éloigner c . 

Il eft fort difficile de concevoir , & 
plus encore d’expliquer , la manj^re 
dont , fuivant Homère , les portes 
pouvoient s’ouvrir & fe fermer. On 
voit bien que les ferrures & les clefs 
dont les Grecs fe fervoient , ne reffein* 
bloient point aux nôtres ; mais il n’eft: 
pas aifé de comprendre le jeu & la mé- 
chanique de ces inftrumenSr On con-r 


* OdyJJ. I. ro , V. , fret/. Andria. À&.4, Sceil» 
- Sic. |p remierc , v. 6S7. 

L'Andrienne étoit tra- 
duite de Ménandre , & 
la Scene fe paffe à Athè- 
nes. 


b OJvJ/l 1 . îx • v. 391. 
— - Voyez les notes de 
JW ad. Dacier. 

* jP hoi. p. J96. = Te~ 
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- jeélure qu’il y avoit en-dedans de lâ. 

II .Partib porte une efpéce de barre, ou verrouil 
Depuis la qu’on pouvoit lâcher ou lever par le 
? 0 °b îf,iï m °y en d’une courroye :I . Les clefs qui 
l’ctibiiflcmt. fervoient à cette manœuvre ctoient fai- 
Je u Roy au. tes en man i ere de crochet : c’étoit un 

te c I cz i es 

llcfcrcux. morceau de cuivre allez long , courbé 
en faucille , & emmanché de bois ou 
d’yvoir \ Il y avoit à la porte un trou 
qui répondoit au - deflus du verrouil : 
on introduifoit la clef par ce trou , & 
on failïlïoit la courroye qui tenoit au 
verrouil; on la levoit & la porte s’ou- 
vroit. Les ferrures dont fe fervent en- 
core aujourd’hui les Nègres de la Guya» 
ne ne peuvent donner quelque idée de 
toute cette méchanique c prefque inin- 
telligible dans les écrits des Anciens. 

Il paroît que , dès- les temps héroï- 
ques. , on étoit allez curieux d’orner ÔC 
d’enrichir le dedans des maifons. Lesr 
appartemens du palais de Ménélas 
étoient fort fomptueux & fort magoi 1 - 
fiques d : mais il y a tout lieu de juger 

a Odyff. ï , v. 441 , Manil. 1 . 1 , p. S. 

441 . I. 4, v. 802. * Nouvelle Relat. de 

b 1 . ai , v. 6 & 7. la France Equinox. p. 
On peut voir la figure & 1-44.. 
dr ce. clefs dans- 1« re* * f, 4 > V. 74 » 

' marques de M. fcu.t t b Sic, 
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qu’on ne connoiffoit pas encore l’art 
de décoter les bâtimens à l’extérieur. 11 Partis. 
De tous les édifices décrits par Honiè- Dupais U 
fe aucunnepreientece qu on peut nom- cobj ;ii f, lU a 
mer ofnemens d’archifeélure : ce Poète 1 <abiiHcmt, 
parle feulement de- portiques 1 , & enco- '^hs7)es 
fe n’avons-rtous pas d’idée bien nette Hébicux.. 
de ces fortes d’ouvrages. On ignore 
quelle’ pouvoit en être la flructure & la - 
difpofition. L’ufage que les Grecs fai— 
foient alors des portiques répugne ab- 
folument à ce que nous entendons au- 
jourd’hui par cette forte de bâtifïb. C’é- 
toit en effet fous les portiques qu’on 
mettoit coucher les hôtes- & les autres 
étrangers de confîdération \ Cette ré- 
flexion fufEt pour détruire les idées que 
ce nom préfente naturellement dans' 
notre langue ; & il fâut convenir qu’on 
ne peut point*expliquer aujourd’hui ce 
que Homère entendoit par le mot 
qu’on traduit ordinairement par ■ celui- 
de portique (i);- 

* Ibid 1 . 4 , V.-297 Sf-'termsde Foriiqos . le mot'- 
302. AÏ8 «o-ot , employé par 

b ^ ’ v * ^ 44 * Homere dans la defcrip- 

— - 1. 4 , v. 197. tion de Tes Palais. Les- 

( I ) Ce n’eft que par fondemcns de cette ffxpli- 
ttne elpece de tradition cation nous fôtit- entie-*- 
«jue. nous Tommes dans rement inconnus. Il oft 
Vu%e de traduire. E ar qu’AlWt- viea^ 

P*: 
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De tout ce que je viens de: dire , if 

11 -Partie, réfulte qu’on ne peut rien décider fur 
Depuis- la l’état & le progrès de l’àrchite&ure: 
mort de Ja dans ] a Grèce aux fiécles dont.il s’agit 
Pétab/iffemr. préfentement- Nous ne ferions point 
tlf 1 chez 7 Tes d ans ' cet embarras y fi nous voulions- 
üéhreaix.. W adopter le fentiment de Vitruve fur 
l’origine & l’époque des différens or- 
dres d’architeéture inventés par les- 
Grecs.. « Anciennement dit - il om 
= ignoroit l’art de. proportionner les; 
•» diverfes parties d’un, batiment : om 
» errrployoit des colonnes, mais on les: 
3o tailloit au hafard ,fans réglés,, fans 
» principes , & fans faire attention aux 
30 proportions qu’on devoit leur don- 
30 nér : on les plaçoit aufli fans égard 
» aux autres parties de l’édifice. Dorus. 
30 fils d’Hèllen & petit - fils de D.euca— 
30 lion ( i ) ; , ayant fait bâtir un temple à: 
3o Argos en l’honneur de Junon ; cet: 
», édifice fe trouva par hafard être confi 
i truit. fuivant le goût & lès. propor»- 

i’Aïôca * Uro , Ivceo ; -paifons; G\fl cependant 
mais il n’cft pas égale- ;ur cet ufage prérendu- 
ment prouvé qu’on fût (u’ils fondent, leur expli- 
autrcfois dans l’ufage cation, 
confiant, comme le di- (i) II' étoit Roi de* 
fentles Scholiaftes , d’àl- tout le Péloponèfe , & vi— 
1-umer des feux.- fûus les voit vers l’an ijîx, Avaatt 
portiques.- des- graades-’J. G.- 
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* tions de l’Ordre , que parla fuite on 
» a nommé Dorique. La forme de ce 
» bâtiment ayant paru agréable , on s’y 
» conforma pour la conftrudion des 
» édifices qu’on vint enfuite à élever a . 

*> Vers le même-temps , ajoute Vitru- 
» ve , les Athéniens firent paffer dans 
« l’Afie une colonie fous la conduite 
» d’ion , neveu de Dorus (i) : cette 

* entreprife eut un heureux fuccès. Ion; 
» s’empara de la Carie & y fonda plu- 
» fieurs villes : ces nouveaux habitans 1 
« fongerent à bâtir des temples. Ils fe 
» propoferent pour modèle celui de Ju- 
» non à Argos : mais ignorant la pro- 
» portion qu’il falloir donner aux co- 
» lonnes , & en général à tout l’édifice y 

* ils cherchèrent quelques régies capa- 
» blés de diriger leur opération. Ces ; 
« peuples vouloient , en faifant leu*s 
» colonnes allez fortes pour foutenir 
» tout l’édifice , les rendre en même 
» temps agréables à la vue. Pour cet 
» effet , ils imaginèrent de leur donner 
» la même proportion qui fe trouve en- 
» tre le pied de l’homme & le relie de 
»■ fon corps^ Selon leurs idées , le pied 

* Viiruv. 1. 4 , c. r. = ( i ) Ion étoic fils de Xu-^ 
ihus , frété de Dorus. 

B vf 


11 e Partie. 

Depuis li 
mort de Ja- 
cob , jufqu’ù 
l'étabiiflemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux» 
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— - — - » fiiifoît ia fixiéme partie de la hauteur 
II Par-cie. b . H um aine : en conféquence , on donna 
Dtpuis la « d’abord à la colonne Dorique _ en y 

mort de Ja- , < c \ r 

«ob, jufr,u’a 30 comprenant le chapiteau, lix de les 
1 i^V 1 ’n flcmt ’ ” diamètres ; c’eft-à-aire , qu’on la fit 
té cbez^le » 30 hx fois aufli haute qu’elle étoit grof- 
Hébicux,. » fe 3 : par la fuite on y ajouta un fep- 
» tiéme diamètre (1). 

oo Ce nouveLordre d’architedhire ne 
» tarda pas à donner nailTance à un fe- 
- » cond ron' voulût bientôt enchérir fur 
» la première invention. Les ioniens , 

30 ( c’eft toujours Vitruve qui parle , ) 
» cherchèrent à mettre encore plus de 
3» délicatelle & d’élégance dans leurs 
» édifices.- Ils employèrent là même 
» méthode dont on avoit déjà fait ufage 
30 pour la compofition de Lordre Dori- 
30 que : mais- au lieu de prendre pour 
s» modèle le corps de lnomme , les 
30 Ioniens fe réglèrent fur celui de la 
30 femme. Dans la vue de rendre les co- 
3» lonnes de ce nouvel ordre plus agréa- 
» blés & plus gracieufes , ils leur don- 

* Vïirvv. I.4, c.i. avoit la proportion du 

t ( I ) Vitruy . Ibid. =: corps de l’howime. Car le 
Plin. I. 36, fe£h 56 , p. p ed de l’homme eft au 
75 "S- moins la feptieme parti® 

Alors O- pouvoit dire dela.luute.iUt- 
Sue la ÇoIwbc Uori^ue 


Google 
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» nerent/lvuic fois autant de hauteur f— ~ 
queues avoient de diamètre Ils if Partie. 
» firent aufii des cannelures tout le Depuis ls 
» long du tronc pour imiter les' plis' des;** 0 *' , de 
» robes des femmes : les volutes du p°ét ’b/iffemt. 
» chapiteau répréfèntoient cette partie d ? la k C ° ys \“‘ 
» des cheveux qui pendent par boucles Hébreu*, 
x» de chaque côté du vifagê.Les Ioniens 
» ajouterentenfin à ces colonnes une ba- 
» fe quin’étoit point en ufagedans l’or j 
» dre Dorique ». Selon Vitruve , ces 
bafes étoient faites en maniéré decordes 
entortillées pour être, comme la chauf- 
fure de ces colonnes. Cet ordre d’ archi- 
tecture fut appellé Ionique du nom des 
peuides qui l’a voient inventé. 

Voilà ce que Vitruve raconte fur 
l’origine & l’époque' des ordres Dori- 
que &. Itmique : il en fait remonter, 
comme on voit , l’ufage à des temps 
très-reculés. 

Je ne m’arrêterai pas à relever le peu 
de vraifemblance que préfente toute 
cette narration ; mais quelle qu’ait été 


* V ruv. 1 4i c. I. 

Dans la fuite on a don ; 
né à ce« colonnes la hau- 
teur de 8 | d.- leur d.a- 
metre. Attjourdhui e!le> 
*aoat aeuf ,.y compris le 


chapiteau & la bafe. 

b Voyez M. de Cham- 
bray , p i5-»9 & 3 ?• — 
Voyez au(H les rroei.s de 
Pérau t fur VittU-VÇ , f» 
176 e sot. ( 6 ); 
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Porigine de ces deux Ordres , je ner 
ir.PARriB. crois pas qu’on puifte la rapporter aux 
Depuis la fiécles où. Vitruve la place. On ne voit 
mon de Ja-p 0 j nt en e flfet - qu’Homère , bien pof- 
l'etabiiffemt. teneur a ces temps , ait eu la moindre 

te Ia c hez } a i U ee S u>on appelle Ordre' d’ar- 

Hébreux. es chiteéture, J’en ai déjà fait la remar * 
que : j’ajouterai que s’il les eût connus il 
en auroit vraifemblablement fait ufage.- 
L’occafion s’en eft présentée plus d’u- 
ne fois dans fes Poëmes. Homère parle 
des temples eonfacrés à Minerve & à- 
Neptune , & cependant il n’en fait au- 
cune defcription a , A l’égard des Pa- 
lais , ce qu’il en dit , ne préfente l’idé» 
d’aucun ordre ni d’aucun deflein d’ar- 
cbiteélure b : on n’oferoit même Éïurer 
que les colonnes dont il eft queftioa 
dans ces édifices fulfent de pierres ; ce- 
n etoient 3 fuivant toutes les apparen- 
ces y que de fimples poteaux (ij. Enfin? 


* Voyez lliad. 1 . 6 , v. 
197* = Odyff. 1. 6 , v. 
266. 

1» Vo-ez lliai. 1 . 6 , v. 
242,1.20, v. 1 1 . = OdyJ[. 
1 . 4, v. 72 , &C. 1 . 7 , v. 
Sy, &c. 

( 1 ) Je remarque d'a 
hord qu’Homeie n’ap- 
pelle jamais ces colonnes 
Si\uç , mot qui fignifij 


proprement une colonne 
;e pierre. Mais toujours 
x.ovaS . qui ne peut s’en- 
tendre que de poteaux de 
bois. J’obferverai en fé- 
cond lieu qu’on enfon— 
.jçoit dans ces colonnes 
des chevilles pour fu£- 
pendre d.fférens uftenit- 
es , & qu’on y ménapeoit 
des cavités propres à reiv; 


tr 
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Te feul éloge qu’Homère faflè du palais 
d’Ulyiïe eonfifte à dire qu’il étoit fort 
élevé que la cour en étoit défendue 
par une muraille & par une haye. Le 
Poëte loue auffi la force & la folidité 
des portes de ce palais faifant enten- 
dre qu’il eut été difficile de Je forcer.- 
Il paraît infifter beaucoup fur cet arti- 
cle a , qui aux fiécles héroïques étoit un 
objet ellêntiel, eu égard aux briganda- 
ges qui régnoient alors dans la Grèce*. 
Ces réflexions fuffifent, je crois r pour 
faire rejetter le récit de Vitruve , Au- 
teur trop moderne par rapport aux fié- 
cles dont nous parlons , pour qu’om 

Î uifle en croire fon fimple témoignage*. 

I vaut mieux avouer qu’on ignore l’é- 
tat où- pou voit être alors l’architefture-' 
dans la Grèce, que de s’en rapporter & 
des traditions fi fufpe&es*. 


fermer différentes armes. 
OJyff. 1 . 2i, v. 176, & r ’ 
1 . 8 , v. 66 , Sic. 1. 1 , y, 
in-», Piç.l. 19, v. 38. 

11 y a plus , Homere 
voulant nous donner un- 
idée de la grofleur d’ur 
•liviei qui foutenoit le li 


d’Ulyffe , le compare 4 : 
une colonne ; & ii eft ..ki 
remarquer qu’il fe fert du. 
mot y.'m pour défignet 
cette colonne. OJyJJ. 1 . 
13 , v. 191. 

* QdyJJ. 1. I 7 >-T. 264 i- 
& c.. 
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CHAPITRE QUATRIEME, 

, r % 

De la Métal urgie.’ 

Les Historié ns’ ne’ font point 
d’accord fur le temps auquel l’art die 
travailler les métaux a été connu dans 
la Grèce. Les uns font remonter cette 
découverte aux temps les plus recu- 
lés ; d’autres la placent dkns des fié- 
eles beaucoup plus récens : ces contra- 
dictions cependant ne font qu’apparen- 
tes. Il elï aifé , en diftinguant l’efpritr 
& les motifs de ces traditions, de con- 
cilier les récits qui parodient d’abord 
les plus oppofés; 

Je pente que fa connoiflfance des mé- 
taux & l’art de les travailler ont été 
originairement apportés dans la Grèce 
par les Princes Titans : plufieurs faits 
femblent. favorifer cette conjecture.* 
Les Grecs , félon quelques Auteurs , 
attribuoient à Sol , fils de l’Océan , la 
découverte de l’or . J’ai déjà dit qu’an- 
ciennement om appelloit fils de l’O- 
céan ceux qui de temps immémorial- 

* GcUtus apud P Un, 1. 7 , feâ. 57 , p. 414, 



ET MÉTIERS,. L. II. 
tfvoient abordé par mer dans une con- 
trée. C'etoit par cette voie que les Ti- 
tans étoient venus dans la Grèce : ils 
fortoient d’Egypte \ Les Egyptiens 
attribuoient à leurs anciens Souverains 
la découverte de l'a Métallurgie b : iis 
lès avoient déifiés eri rëconnoifiancer 
de cette invention , & de plufieurs au- 
tres dont ces Monarques avoient fait 
part à leurs peuples c . Un Prince, dont 
les Grecs ont rendu le nom par celui 
d'Elios , & les Latins par celui de Sol , 
a été ^ de l’aveu de prefque tous les 
Hiftonens, le premier qui ait régné lur 
l’Egypte Ce Monarque étoit auflî re- 
gardé comme la plus ancienne Divini- 
té de ce pays L’or eft le premier méw 
tal que les hommes aient connu . Rien 
n’empêche de croire qiie le Prince dont 
nous parlons y aura montré aux Egyp- 
tiens la maniéré de travailler ce mé- 
tal. Je crois meme en trouver une preu- 
ve dans le rapport que de tous les temps 
on a établi entre, le Soîyiî , nom de 

* là Première 

P'irtie, T-oms i , Liv. i , 

Art. j, J- 

b Ibid Tome'i , Lîv. 2, 

Chap 4 ,p. 324 ; & 32 j. 
c Dlod. 1. r , p. ijî. 


" lUl'li 

c Ibid. . 

( V.oytz la Première 
Partie , Tome 1 , tiiv. 2,. 
Chap. 4 , p 316. 
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l’ancien Monarque Egyptien , & Toi*# 
II -Partis L’art de travailler ce métal fut apporté 
Depuis la dans la Grèce par les Titans & fous les 
ecb, iu qu’, aulpices du Soleil : ces Princes etoient 
réubbflemt. abordés par mer. C’en fut alfez pour 

ce la Hoyau r • i« 1 tr* 1 

té chez les teirc dire par la luite aux orées, que 
Hébreux, ] a découverte de l’or leur avoit été 
communiquée par Sol fils de l’Océan. 

On peut envifager fous le même 
point de vue ce qu’ils racontoient fur 
la découverte de l’argent : ils difoient 
en être redevables à Erichtonius a . Ce 
Prince , fuivant la tradition des Grecs , 
étoit fils de Vulcain b . Perfonne n’i- 
gnore que les Egyptiens révéroient 
■Vulcain comme une de leurs plus an- 
ciennes Divinités î qu’il paffoit pour 
avoir inventé le feu c , & que chez les 
Grecs il étoit cenfé préfider à toutes 
les opérations de métallurgie d . 

A l’égard du cuivre , les premiers 
tjui travaillèrent à ce métal dans la 
Grèce , furent , félon quelques Au- 
teurs , des ouvriers amenés par Satur- 
ne & par Jupiter f .On voit enfin que , 


“ Plin. I. 7 r feél. 

P- 4 M» ' 
b sipoHodor. 1. 3 

* Died. 1. 1 , p. 17. 


57 » * Voyez Odyff. I, 6 , 

v, 133 oc 234. 

, p. e Sirabo , 1. 14 , p. 966. 
= Siephan. in voce jS-t* 
p. 38. 
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d’après une très-ancienne tradition , 
Promèthée paffoit pour avoir appris ii^'partie. 
aux Grecs l’art de travailler les me- Depuis la 
taux \ On fçait que ce perfonnage , fi m ® rt î le , J, î: 
tameux dans 1 antiquité, etoit contem- rérabiiffemt. 
porain des Titans. Tous ces faits fem- 
oient donc annoncer que les premières Hébreux. 
connoifTances de la métallurgie ont été 
apportées dans la Grèce par les Prin- 
ces Titans ; & c’eft d’après cette an- 
cienne tradition , qu’ont parlé les Au- 
teurs qui font remonter aux premiers 
âges de la Grèce l’art de travailler les 
métaux. 

J’ai déjà fait remarquer dans plu- 
fîeurs occafions que la domination des 
Titans ayant été très-courte , fa chute 
avoir entraîné celle des connoiflances 
dont ces étrangers avoient fait part à 
la Grèce b . Il fallut que de nouvelles 
colonies forties de l’Egypte & de l’A- 
fie vinffent rétablir , ou pour mieux di- 
re , recréer les arts dans cette partie 
de l’Europe. Cadmus doit être regar- 
dé comme le premier qui ait renou- 
velle dans la Grèce l’art de travailler 

a Æfchil. în Prometh.l Partie , Tome r , Liv. t* 

Vinéto, v. 5*1. , &c. Art. ; , p. 138» 

b Voyei ta Première! 
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les rnétaux. Ce Prince découvrit darîÿ 
la Thrace au pied du mont Pangée des 
mines d’or. Il apprit aux Grecs à lès 
fouiller* y à en tirer le métal & à le pré- 
parer V II leur fit connoître auffi le cui- 
vre & la maniéré de' le travailler Ce 
fentiment fe trouve même appuyé fur 
le nom que dans tous les temps on a don- 
né à un des principaux alliages qui en- 
trent dans la préparation dm cuivre. Lee 
Calamine ou> Cadmie , qui eft d’un 
fi grand ufage pour affiner ce métal’ ^ 
& en augmenter le poids , avoir reçu 
de Cadmus le nom qu’elle portoit au- 
trefois , & qu’elle conferve même en- 
core aujourd’hui c «- 

On ignore par qui & dans quel temps- 
l’arrde travailler l’argent a été rappor- 
té dans la Gréce. v Je pendu rois à: faire 
«ncore honneur à : Cadmus du - rétablif- 
fement de cette partie de la métallur- 
gie^ Je me fonde fur ce qu’Hérodote d 
nous apprend que le mont Pangée , où 
Cadmus' fit- exploiter des mines d’or >( 

1 PUn. 1 . 7 , feô. yfAStralo , I. 14. ,'p.- 99S. 
p. 414, = Cltm Alex | 

Strom. U I , p. É ?6?. rr-r 1 c F.n lat n Cadmea, — : 
Voyex a u (Ir Hi rod. 1. 7 , Voyai Plia. 1. 54 , feâ.- 
u. &ôc 12. 2 ex 22 

h tijÿn. F*b, x'74. d L 7 , n, 6 & xï r 
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*renfermoit aufli des mines d’argent. — — — 

C’eft donc avec une forte de raifon 11 e Partie. 
.que ce Prince a paffé , dans les écrits de Depuis la 
plufieurs Auteurs , pour le premier qui mo u rt - d ® 
eut enleigné aux Grecs lart de t ravail- l’&abiiffemt. 
1er les métaux ; & il n’eft pas difficile , 
comme on voit , de concilier les dijfé- Hébreux, 
rentes traditions qui s’étoient confer- 
vées dans la Grèce fur l’origine de cette 
.découverte. Elles n’ont rien de contra- 
dictoire. En effet, quoique la connoif- 
fance des arts eût péri avec la famille 
des Titans , il s’en étoit cependant con- 
fervé des -traces. Quelques Ecrivains 
les avoient recueillies , & nous en ont 
tranfmis fhiftoire. D’autres ont négligé 
ces anciennes traditions , ou peut-ctre 
les ont ignorées. Us ont donc attribué 
aux chefs des dernières .colonies qui 
pafferent dans la Grèce , la découverte 
de pluheurs arts dont ils n’étoie.n.t ce- 
pendant que les reftaurateurs. 

On ne rencontre point le même par- 
tage ni la meme aiverfité d’opinions 
fur le temps auquel les Grecs ont connu 
& fçu travailler le fer, L^s Anciens 
s’accordent affez à placçr cette décou- 
verte fous le régné de Minos premier » 

* Maiçi- Oxon. Ej>. ji. 
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— ■ — - 1431 ans avant J. C. Cette connoifi- 
ir Partie. f ance avo it p a fle d e Phrygie en Euro- 

tnor^dTja 2 3 P e > avec ^ es Da&yles lorfqu’ils quitte- 
cob , jui'qu’à rent les environs du mont Ida pour 
deîaR^ii venir s’établir dans la Crète 3 . Il ne 
t» che^Wes paroît pas cependant que l’art de tra- 
Hebreax. vailler le fer ait été dès-lors beaucoup 
répandu dans la Grèce. Il en a été ori- 
- ginairement des Grecs comme de tous 
les peuples de l’antiquité. Ils ont em- 
ployé le cuivre à la plûpart des ufages 
auxquels nous faifons aujourd’hui fer- 
vir le fer. Du temps de la guerre de 
Troye, non-feulement les armes b , mais 
encore les outils & tous les inftrumens 
des arts méchaniques c étoient de cuir 
vre. Le fer étoit alors fi eftimé qu’A- 
chille, dans les jeux qu’il fait célébrer 
en l’honneur de Patrocle , propofe com- 
me un prix confidérable une boule de 
ce métal '. Homère en parle toujours 
avec grande diftin&ion e . 

A l’égard de l’étain , c’eft par le com- 
merce avec les Phéniciens que les 


2 Ephorus , apud D'tod. 
1 . y, p. 3S1. = Hefiod. 
apud Plin. 1 . 7 , feét. 57 , 
P- 4I4- 

b Voyez Infrà , Liv. 
j , Chap. 3. 


| * lliad. 1. 2J , v. Il8, 

&c. = Od\ff. 1. 3 , v. 
433 » !• ï» v. 244. 

<* lliad. 1. v. 826. 
c Ibid. 1. 7 , v. 47j , &c, 
& pajjim . 
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Grecs Ce procuroient ce métal. Ils en 
faifoient beaucoup d’ufage dans les fié- 11 • pART1E * 
clés héroïques. J’aurai occafion d , en rno ^ t ep d u e ls J ^ 
parler plus particuliérement à l’article cob, jufqu’à 
du Commerce & de la Navigation. de* Royaul 

Il paroît que dès les temps dont nous té chez les 
parlons préfentement , ftrt de travail- Hébreux. 

1er l’or , l’argent & le cuivre avoit fait 
d’affez grands progrès chez les Grecs, 

On voit par les écrits d’Hotmère que 
ces peuples connoifloient dès-lors tous 
les inftrumens propres à la fabrique de 
ces métaux a . Je réferve le détail de 
toutes ces pratiques pour le Chapitra 
fuivant , où je traiterai des connoiflan- 
ces que les Grecs avoient de l’orfévre- 
rie dans les fiécles de la guerre de 
Tfoye. 

* Odyf 1. 3 , v. 433. 
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1I c -Partie. ' r ' " 1 — * * 

CHAP ITRE CINQUIEME. 

cob , jufau’a ' 

L é l a a Royau' Du DeJJm , de L Gravure mer eux , 
îiéLreux Ies Ciftl^ire , de L* Orfèvrerie 

& de la Sculpture. 

O n ig -N .o .RE dans quel temps le 
Deffein & les arts qui peuvent y 
avoir rapport , ont pris naiffance chez 
les Grecs. L’antiquité ne nous a rien 
tranfmis de fatisfaifant fur l’origine de 
toutes ces différentes découvertes. On 
attribue à l’amour le premier effai que 
la’ Grèce Rit vu de l’art de defliner., •& 
• de mouler en terre les objets. 

Une jeune fille vivement éprife tfun 
amant dont elle devoit être féparée 
pour quelque temps , cherchoit les 
moyens d’adoucir les rigueurs de l’ab- 
fence. Occupée de cë foin elle remar- 
qua lur une muraille l’ombre de Ton 
amant , delfinée par la lumière d’une 
lampe. L’amour rendlngénieux. Il inf- 
pira à cette jeune perfonne l’idée de 
* fe ménager cette image chérie en tra- 

çant fur l’ombre une ligne qui en fui vît 
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& marquât exactement le contour. " 

Lhiftoire ajoute que notre amante H -Partie. 
avoit pour pere un potier de Sycione, Depuis U 
nommé Dibutade. Cet homme ayant ™° b r | fu^à 
confidéré l’ouvrage de fa fille , Imagina l’éubltfremt. 
d’appliquer de l’argille fur ces traits , ^^les 
en obfervant les contours tels qu’il les Hébreux. 
vo} r oit defiinés. Il fit par ce moyen un 
profil de terre qu’il mit cuire dans fon 
fourneau a . On n’eft point alluré du 
temps auquel a vécu ce Dibutade. 

Quelques Auteurs le placent dans des 
fiécles fort reculés b . 

Telle avoit été , -fuivant l’ancienne 
tradition , Forigine du de (fin & des 
figures en relief dans la Grèce. Nous 
ignorons les fuites qu’eut ce premier 
«fiai. On ne peut rien dire fur les de- 
grés qu’ont éprouvés fuccefiivement 
chez les Grecs la plupart des arts qui 
ont rapport au deflin. On peut con- 
jecturer que ces pratiques n ont com- 
mencé à faire un progrès fuivi que de- 
puis l’arrivée des colonies conduites 
par Céerops , Cadmus , &c. Ces Prin« 
ces fortoient de l’Egypte & de la Phé- 
nicie, pays où les arts concernant 1» 


* P lin. 1. 3 y , feét. 43 ,| 
P-7 10 - i 

Terne IK 


b Voyez Junlus , U 
Catalog. p. f6. 
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deffin étoient connus de temps immç- 
II e Fartie. morial. Quoi qu’il en foit, quantité de 
Depuis la faits rapportés par Homère , montrent 
Üob* ïf u'à fi uc ( * ans ^ es fiécles dont il s’agit pré» 
rérab'ffemr! fentement , les Grecs étoient inftruits 
«ie la ftoyau plufieurs arts qui dépendent entiè- 

Hébreux, rement du defiin. 

Ils fçavoient travailler l’yvoire , & 
l’employer à différens ufages , Ils l’ap- 
pliqiioient fur des fiéges & fur d’au- 
tres meubles pour y fer vir d’ornement'. 
Ces ouvrages étoient d’un grand prix 
& très -recherchés. Il devoir même y 
avoir alors dans la Grèce des artiftes 
diftingués par leur goût & par leur 
adrefie. Homère parle d’un certain le-»- 
mafias , comme d’un ouvrier qui ex - 
celloit dans ces fortes d’ouvrages . 

Il efl certain aufli, par rapporta l’or- 
févrerie , que les Grecs connoiiïbient 
plufieurs parties de cet art. On voit 
fréquemment dans les écrits d’Homère 
les Princes de la Grèce fe fervir de cou- 
pes , d’aiguieres & de baflins d’or & 
gargent. Le bouclier de Neftor étoit 
compofé de chalfis ou baguettes d’or d f 


» * OdjlJ. 1. 4 , v. 73, 

ftc. 

b Tbi't. 1 19 , Y. J$ , & 


c Ihid. 1 . 19» v & 

Î7* . 

<< llitd. L 8 , v. 15 i & « 

'm 
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Ce Prince poffédoit aufll une coupe . 1 . M 

d’un travail alfez élégant. Elle étoit ip. P artie, 
ornée de clous d’or avec deux anfes De()Uls i a 
doubles , & différens autres ornemens . mort ce Ja- 
Homère parle encore très - fouvent 
d’ouvriers qui fçavoient mêler l’or avec d: laRoyau- 
i’argent pour en faire des vafes pré- hébreux. 
cieux . Les Grecs connoiffoientdonc 
dès les fiécles héroïques l’art de fon- 
der ces métaux. ^ 

On pourroit dire que tous les ou- 
vrages dont je viens de parler, avoient 
été apportés en Grèce des pays étran- 
gers. Jene crois pas cependant qu’il y 
■ait Heu de le préfumer. Homère ne le 
dit point. On fçait quelle eft , à cet 
egard , fon exaâitude. 

'Quant à l’art de graver les métaux , 
je ne penfe pas que les Grecs fuifent 
alors au fait de ce travail. Je me fonde 
premièrement fur ce qu’il n’efl jamais 
queftion dans Homère d’anneaux ni de 
cachets. Secondement fui - les moyens 
que les Grecs, au rapport de ce Poëte , 
employaient pour fceller les cailïès 
& les coffres où ils renfermoient des 
effets précieux. L’ufage des ferrures 

a Ibid. 1 . Il , v. 6 jt h Od ffl. 6 , v. 232, 
t&c. ^.23^.159*160. 

Ci j 
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— & des cadenats leur étoit inconnu» 
c Afin qu’on ne pût pas ouvrir leurs bal* 

a r t e. f^ ns qu’ils fuflent en état de s’eti 
mort de Ja- appercevoir , ils les entouroient de cor- 
rét bi'se^t ^ es tr è s ^artiftement nouées. Ces fortes 
de Ta RoyTu- nœuds leur tenoient lieu de fceaux 
ré chez les & de cachets, fis étoient fi ingénieu- 
fement inventés & fi compliqués , que 
celui qui les avoit faits pouvoir leul 
les délier & les ouvrir. Homère pour 
relever l’habileté d’UlifTe à faire de 
ces efpéces de .fermetures, dit que c’é-- 
toit de Circé qu’il en avoit appris le 
fecret a . Si les Grecs eufl'ent connu alors 
l’art de graver des cachets , ils n’au* 
roient pas eu recours à ces nœuds , 
dont l'ufage habituel devoit être très* 
incommode & très - embarralfant. 

Si l’on en croit cependant certains 
tuteurs, les Grecs dès les temps héroï- 
ques , aqroient eu l’ufage des anneaux 
des cachets. Plutarque parle de Tan- 
neau d’Uliflê fur lequel ce héros avoit 
fait graver un dauphin h . Hélene, au rap 
port d’Epheftion cité par Photius, avoit 
pour caçhetune pierre finguliere, dont 
(a grayure repréfentoit un poilfon 

* 0d yS' V S ; v, 447» = b Tome } , pag, 

r;* 
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monftraeux 3 . Polygnoteeniln , peintre 
Grec , qui fleurilloit vers l’an 4.00 avant Ile-pARtrc. 
J. C. dans fon tableau de la defcente . Depuis la 
d’UlifTe aux Enfers, avoit peint le jeune ™° rt . d u e fq ^ 
Phocus ayant â un des doigts de la main îétabiiflemt- 
gauche une pierre gravée , enchaflee d ? 
dans un anneau d’or Héoreux. 

Mais ces Auteurs étoient trop éloi- 
gnés des temps dont il s’agit ,• pour que 
îeur témoignage foit capable de balan- 
cer l’autorité d’Homère , le feul guide 
que l’on doive fuivre pour les ufages & 
les mœurs desfiécles héroïques : Pline 
l’a bien fenti. Ce grand Ecrivain ne 
s’en eft point lailTé impofen II n’a pas 
héfitc d’avancer que les cachets & les 
anneaux n’étoient point en ufage dans 
les temps dont nous parlons mainte- 
nant 6 . 

Les Grecs ignoroient encore Part de 
tirer l’or à la filiere , & celui dé l’em- 
ployer en dorure. L’ufage étoit ancien- 
nement d’enrichir d’or les cornes des 
taureaux ou des genifles qu’on ofFroit 
en facrifice. Homère décrit là maniéré-, 
dont on y procédoit au temps de la 

*Cod 190, p. 493. •= Voyez auffi Hcjlfy, 

*> Pcuf. 1 . 10, c. 30. voce 0f47r7ro/3fffl'loS» 

* L. feft. 4, p. 6 o2.[ 

.c üj 
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guerre de Troye ; c’eftà foccafion d T urr 
facrifice offert par Neffor à Minerve. 

1 Le Poète dit qu’on fit venir un ouvrier 
pour appliquer l’or fur les cornes de la 
vidtime. Cet homme apporte les outils 
s propres à faire cette opération. I s con- 
fident dans une enclume, un marteau & 
des tenailles. Neftor fournit l’or à cet 
ouvrier qui le réduit fur le champ en 
lames très -minces. Il enveloppe en- 
fuite de ces lames les cornes de la ge- 
nifl'e . On ne remarque dans ce procédé 
rien qui puiffe faire penfer que les Grecs 
connurent alors l’art de dorer , tel 
qu’ils font connu par fa fuite, & tel 
que nous le pratiquons aujourd’hui. II 
n’eft fait mention ni de colle , ni do 
blanc d’œuf, ni d’huile, ni de terres 
glutineufes , ni en un mot , d’aucun 
mordant propre à faire tenir for fur les 
cornes de la vi&ime. La maniéré dont 
on doroit alors , confiftoit à revêtir de 
lames d’or extrêmement minces les ma- 
tières auxquelles on vouloit donner la. 
couleur & l’éclat de ce métal. 

Homère ne nous fournit point d r au-‘ 


3 Odyff. 1. 3 , v. 431 , emp’oyé danj. 

/, . - , , toute cette defcriptiom 

C eft Is Cens du. verba- c 
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très lumières fur le travail des métaux 
dans laGiéce au temps dont il s’agit ir.p A Rritf. 
préfentement. PafTons à la fculpture. 

Cet art a été long temps inconnu aux 
Grecs. On en juge ptr la maniéré dont 
ils repréfentoient anciennement lesDi- 
vinitéstju’ils adoroient. Leurs fimula- 
chres étoient alors de (impies poteaux 
ou de grofies pierres ; fouvent même 
des piques dreflees d’une certaine ma- 
niéré . L’idole de Junon fi révérée 
chez les Argiens , n l étoit dans les pre- 
miers temps qu’un ais , un morceau de 
bois travaillé grofïiérement h . Je pour- 
rois citer plufieurs autres exemples que 
je fupprime pour abréger. Les idoles 
des Lapons , des Samoyèdes & des au- 
tres peuples fitués vers le» extrémités 
du Nord c , nous retracent l’image de 
la grofliéreté & de ^ignorance des an-, 
tiens habitans de la Grèce. 

C’eft de l’Egypte que ces peuples 


* Lucan. Pharfal. 1 . 3 , 
Y. 412 , &C. = Juftin. 1 . 
43 , c. 3. = Clem. jlLcx. 
in Protrept. p. 40 & 41 , 
& in Strom. l.'x , p. 41S. 
=. Plut. t. a , p. 478. A. 
z=P.iufA. 2,c. 9,1. 7,c. 
22 , 1 . 9, C. 24 8c 27. = 
Tcrtullun - Apolog. C* 16, 


p. 16. =: Ad Nation. U 
1 , c 12 , p. 49. 

b Pauf. I. 2, c. 19. =î 
\Clttnt Aie*, in Protrept. 
p. 40. 

c Rec. des Voyages au 
Nord, t. S, p. 192 oc 410. 
1 = Hift. gén. des Cérém. 
Relig. t.<$, p 7 t Ôc 8w 
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ont reçu vraifemblablernent les pre- 
mières cannoiflànces de la Sculpture* 
On peut eu rapporter l’époque à Cé- 
crops, En effet , ce premier Souverain 
d'Athènes a pafle dans l'antiquité pour 
avoir introduit dans les temp’es de la- 
Grèce l’ulage des fimulachre^". Les 
Athéniens montroient encore du temps 
de Faufanias , une ftatue de bois repré- 
fentant Minerve qu’on difoit avoir été 
donnée par Cécrops \ Les ouvrages 
de fculpture que les Grecs firent pen- 
dant quelque temps ne le relTentirent 
que trop de la maniéré Egvptienne. 
Faute de goût , & manquant de lumiè- 
res , leurs fculpteurs fe contentèrent 
d'abord de fuivre les modèles qu’on 
leur avoit préfentés 1 '. On n’a pas ou- 
blié ce que fai dît dans la première 
Partie de cet Ouvrage fur le goût des 
flatues Egyptiennes d . On retrou voit 
les mêmes défauts dans celles des an- 
ciens fculpteurs Grecs. C’étoient" pour 
la plupart des figures quarrées , ayant 


. * Eufeb. Chron. l.a\ p. 
5f . = Præpar. Evang. 1 . 
10 , c. 9»> p. 4S6. = Ifîtor. 
Orig. 1 . S , c. 11 , p. 69. 
h L. 1 , c. 17. =zz Voy. 
( suffi Eu ftb, Prasparat, 


Evang. I. 10 , c. 9 , p. 
486. ' 

c Voyez Dlod. 1 . 1 , p* 
109. 

J Tome 1 , Liv a , Cha- 
pitre y ,p-3M & 3.5,5,* 
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fes bras pendans & collés contre le 
corps , les jambes & les pieds joints n e .p AR riî* 
l’un contre l’autre fans gtfte & fans Depu - is ] a : 
attitude \Les Grecsdansles cornmen- mort de Ja- 
cemens imitèrent encore le goût des 
égyptiens pour les figures gigantel- de la Royau- 

ques \ Hébreux* 1C * 

Lafculptufe eft refiée long- temps dans 

cet état chez les Grecs. On compte plus 
de 300 ans depuis Cécrops jufqu aux 
fiécles où l’on fait vivre Dédale. Ce 
fut alors que les Artiftes Grecs com- 


mencèrent à reconnoître les difformités 
& le peu d’agrément qu’avoient les an- 
ciennes ftatues. Us fen tirent qu’on pou- 
Voit faire mieux. Dédale ( c’efLà-dire , j 

les fculpteurs qui parurent dans les fié- 
clés où l’on place cet Artifle ) en eo-- 
piant les modèles Egyptiens , ne s’y 
attachèrent pas fervilement. Ils cher- 
chèrent à en corriger les défauts ,• & y 
réunirent au moins en partie. La nature' 
futle modéle qu’ils fe propoferent.' Le 
vifage & les yeux des anciennes ftatues 
n’avoiènt nulle expreffion. Les ArtifteS' 
dont je parle s’étudièrent à leur en 


* DioiA. 4 , p. 319. Chron. p. 4 JT 
Palcephai. de lncred. c. 21.) b Strato, î. IJ, p. il 59 *' 
3=^ Staligfr , in Eufcb.\z=z PaufA. 3 , c. ij.p.zy/.- 
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donner. Ils détachèrent du corps Tes 
bras & les jambes, les mirent enaétion * 
&leur donnèrent des attitudes variées * 
Leurs fiatues parurent avec des grâces 
qu’on n’avoit point encore vues dans 
ces fortes d’ouvrages. On en fut fi 
frappé que l’antiquité a été jufqu’à dire 
des ftatues de Dédale , qu’elles paroif- 
foient animées , fe mouvoir & marcher 
d’elles - mêmes b i exagérations qui. 
désignent l’heureux changement qui fe 
fit alors dans la fculpture Grecque . 

Quoiqu’il y eût bien de la différence 
entre ces nouvelles produirions & les 
anciennes , elles étoient cependant en- 
core bien éloignées de ce degré de per- 
feélion auquel les Grecs , dans la. luite 
des temps y portèrent la fculpture. Je 
penfequeles ouvrages de Dédale , fi* 
vantés dans l’antiquité , durent la plu? 
grande partie de leur réputation à la 
grofliereté & à l’ignorance des fiécles; 


* D'ioi. 1 . 4 , p. 319. — 
Eufeb. Chron. l.a, p SS. 
rrr Suid. voce AouS'u.Ad- 
'jrQ. 5 ,i*«T x, ui , p. fi 4 
= Scj içe' , in E-ifeb. 
Chron. p. 44. 

b Vo^ez Plat, in Ms- 
aoae , p. 416. in En- 


tvphron; pajjlm. = Artft, 
de Animal. I. j , c. 3 , t. 1 ,, 
p 622. = De Rep. 1 . l », 
c. 4,.t. 2 , p. 299. 

c Diod. L 4 , p. 3 i 9> == 
Pilsephat. de-ïncrd.c. 
22 , p. 29. = Eufeb* 
Chroa. 1 . a,.p.. S&* 
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dans lefquels ils parurent. C’efi: le j u- 
gement que Platon en a porté. Nos impartie, 
Sculpteurs, dit-il , fe rendroient ridicu- .Depuis la 
les , s’ils faifoient aujourd’hui des lia- ™° b r * j d u e fq ^ 
tifes dans le goût de celles de Dédale a . rétabiüiemt. 
Paufanias qui en avoit vû plufieurs, J 1 che° y uï 
avoue qu’ elles étoient choquantes , les Hébreux» 
proportions en étoient outrées & co-, 
ïoffales ^ • - . 

Après avoir expofé l’origine de là 
fculpture chez les Grecs , & fon état 
dans les Cécles dont nous nous occu- 
* pons préfentement,-ilrefte àexaminerles 
matières que ces peuples employoient 
alors pour leurs ftatues.- On a vu que 
les premiers ouvrages qu’ils ayent tra- 
vaillés de relief, étoient en terre cuite <v 
Ils apprirent enfuiteàmanierle cifeau, 

& commencèrent à s’elTayerfur le bois.- 
G’eft la feule matière folide que pen- 
dant long-temps les Grecs ayent fçu ; 
travailler. Tous les Hiftonens s’ac- 
cordent à dire que les anciennes: 
ifatues Q ,- & même celles attribuées: 


a In Hipp. Maj. pag. 

b L. 2, c. 4 , 1 . 3 . c. 19. 

* Supra , p. 49. 

* JL lin, - 1, 22, f«<a. z , 


p. 6f4'. = Pauf. l. 1 , c. 

27 li 2 , C. I7-79-Z2-2J, 

1 . S , c. 17. =r P Lu:, apud 
Eufeb. Prasparat. Evang* 

[I* 3 »- c * 8 - 9 - Ç 9 r 
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Dedale , étoient en bois”» 
Ile-PARTiE. O n trouve, il eft vrai, dans quelques 
Depuis la Auteurs certaines traditions qui fem- 
wori de Ja- bleroient marquer que , dès avant la 
l’établi ?mt!' guerre de Troye les Grecs auroient 
de ia Royau- connu fart de fculpter la pierre b , 8c 
HsifcuL. 1 ” m cxne. le marbre e *. Alais je me fuis déjà 
expliqué fur ces fortes de témoignages* 
Je ne crois pas qu’on doive s’y arrêter 
lorfqu’ils ne font pas appuyés du fuf- 
frage d’Homère.. Il n’èft jamais queftion; 
dans lès Poëmes de fiatues de pierre :: 
à l’égard du marbre , j’ai fait voir que 
foivant toutes les apparences,, ee Poète; 
ne l’avoit pas même connu d. 

L’art de jetter les métaux en fonte; 
pour en faire des fiatues , étoit égale- 
ment ignoré des Grecs dans lès fiécles- 
héroïques. Ce fecretn’a dûêtre connp; 

pratiqué que fort tard. Audi Pau fa- 
mas regardoit-il comme fuppoféés des; 
Patries de bronze coulées d’un feul jet 
qu’on, attribuoit à. Ulilfe e .. On adop- 
tera vol ontiersLon; fentiment ,, fi. l’om 


^DioJA. I',. p. 109. =:r, V. 30g, Sic; 


1. 2, c. 4, 1. 8,,c. 
3/ '»,!• 9 . c- «*» 

Hujiaüu. ad Mai, Lj 


: Pouf. 1. 2, c. j7ï 
A Suprà , p. 16 & 17?- 
'L.S,c.i4,- 
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lait réflexion aux mefures & aux pré- T—"*— !f 
cautions extraordinaires qu’il faut pren- Ii^. P arti». 
dre pour réuflir dans de pareils ouvrages. ^ . , 

t v-* rr * i , i Depuis U 

Le s Grecs aflurement n etoient pas alors mort d & Ja- 
en état de les entreprendre,- & moins c° b » iufqu’à 
encore de les executer.- Cependant , h <j e i a Royau- 
Fon en croit le meme Auteur , ces les 

Peuples dès-lors auroient eu des ftatues 
de bronze. Voici la maniéré dont il 
prétend que les Grecs les exécutaient. 

On faifoit , dit-il une ftatue fuccefli- 
, vement & par piece. On couloit fépa- 
rément & les unes après les autres , les . 
différentes parties qui compofent une ^ 

' figure. On les raffembfoit enfuite & on 
, les joignoit enfemble avec des clous a . 

On réparoit fans doute le tout au cifeau. 

La ftatue équeftre de Marc - Aurèfe 
au Capitole eft exécutée dans ce goût b,. 
Quelqu’imparfaite que foit cette pra- 
tique , je penfeméanmoins qu’elle était: 
inconnue aux Grecs dans les fiécles: 
dont il. s’agit préfentemenr. 

On. pourrait peut - être s’a u tarifer 
de quelques pairages d’Homère pour 
appuyer le- fentiment de Paufanias. Ce 
Poëte, par exemple,, dit qu’on voyoit 

• *-L. 8, c. 14,1.3,0.! b Mém. de Tiévoux^. 

" VJ*- [juillet, 1703., p. 120S.- 
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aux deux côtés de la porte d’Alcinou? 
deux chiens d’or & d’argent , dont 
Vulcain avoit fait préfent à ce Prince' 

Il place dans ce même édifice de? 
ftatues d’or repréfentant de jeunes gar- 
çons qui tenoient à la main des torches 
qu’on allümoit pour éclairer la falledu 
feftin , Homère fait encore une pein- 
ture merveilleufe de ces deux efclaves 
d’or que Vulcain avoit forgés pour 
l’accompagner & lui- aider dans fon 
travail 

Mais remarquons d’abord que c’efï 
à un Dieu que ce Poëte attribue ces 
rares ouvrages. Obfervons enfuite que 
c’eft dans l’Afie qu’il les place Le 
merveilleux d’ailleurs qu’il met dans 
toute cette defcription ne permet pas 
de croire qu’il ait eu en vue rien de 
femblable , ou même d’approchant de 
ce dont il parle. On doit ranger ces 
paflages au nombre des frétions dont 
les Poètes font quelquefois ufage pour 
furprendre & amufer le leéteur. On 
pourroit même aller piufc loin. Je crois 


* Od f . 1 . 7 , r. 92 , 
&c. - 

b Qd^jf. 1 . 7, V. 100, 

Sc, 


| c Iliad, 1. 18 , v. 417*! 
&c. 

d Voyez Tome 3 , Chap*- 
»»P. • 
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entrevoir un rapport allez fenfible en- 4 ^ 
tre ces efclaves d’or de Vulcain qui 1 11 ' ?ARTIS * 
marchent , penfent , aident ce Dieu m< ^ t C d“ Is jà» 
dans fon travail , & ce que Ton débitait C ob, jufqu’â 
anciennement dans la Grèce fur les 1 a b RoyTu - 
ftatues de Dédale . Cetoit , à ce qu’il té cher le* 
çaroît, une de ces opinions populaires H« b « ux * 
a laquelle les plus grands génies £ai- 
foient femblanr de rendre hommage. 

Je ne penfe donc pas qu’on en puilïe 
rien conclure fur le véritable état de 
la fculpture chez les Grecs aux fiécles 
dont nous parlons. En général , je fuis 
perfuadé qu’il y avoit alors très-peu de 
flatues.dans la Grece. Homère n’en 
met point dans les palais des Princes 
'Grecs dont il a eu occafîon de parler r 
ni dans aucun autre endroit. J’ajouterai 
qu’il n’y a pas même dans fes Ecrits de 
termes particuliers pour, défigner. une 
fiatue (1). 

On ne fera pas furpris que pour le 
moment je ne dife rien de la peinture.. 


1 Voyez. Suprà , p. j.8 

( 1 ) Homere ne fe f ï 
jama s que du t'rme d’A’ 
yaA/M-ot i emploie roê 
me cette expreffion pour' 
marquer en général tou- 
tes fortes a’oxnemens. 


Cè n’eft'que par .la fuite 
que les Ecrivain» Grecs 
ont. r-jftreint la lignifica- 
tion du mot A’y ct\/uLx, 
& l’ont contacté à défi- 

f ner les Stau:s. Voyez 
eithîus Antiq, k uni, 1. 
*>*• P* 3t« 
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J’ai difcuté cette matière avec ,affe£ 
1 Partie. d’étendue en traitant des arts dont le$ 
^f^jk.PeiipIes de l’Afie & de l’Egypte pou-- 
cob , jufqu’à voient avoir la connoiflànce dans les 
d e oyau"- rtécles qui font l’objet de cette feconde : 
té chez les Partie de mon Ouvrage. Je me fuis : 
Kêbreiut, cleclaré pour le fentiment de Pline qui 
croit rinventiort de la Peinture porté- 
rieure aux temps héroïques a . Je n’ai 
rien de nouveau à y ajouter. Les raifons- 
que j’ai alléguées regardent autant & 
plus les Grecs , que les peuples de TArte 
& les Egyptiens, Je fuis perfuàdé- que; 
ni les uns ni les autres ne connoiffoient 
point alors l’art de peindre dans le feus 
que je l’ai expliqué b , 

a Voyez Tora&3. , p. 347 & 34 S. ='• b Ibid, pag; 
331, 33a, 
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CHAPITRE SIXIEME. 

mort ci J <t- 

. ; . co'n , juiqn’i 

Z/e u Origine, de rhenture. Pétabiaiemt. 

^ de la Royau-- 

L nous refte fort peu de lumières Hébreu*. 


ï 


fur les premiers moyens que les 
Grecs ont employés pour rendre fenfi- 
bles aux yeux & tranfmettre à la pofté- 
rité leurs penfées. On voit feulement 
que dans les premiers temps ils ont fait 
ufage de pratiques à peu-près fembla- 
bles à celle que tous les Peuples connus 
dans l’antiquité ont employées origi- 
nairement. On retrouve chez les Grecs 
ces efpéces de Poèmes , qu’on mettoit 
en chant , pour configner la mémoire 
des faits & des découvertes importan- 
tes n . Je foupçonne auflï , comme je l’ai 
déjà dit ailleurs , qu’ils ont ancienne- 
ment fait ufàge de l’écriture repréfen- 
tative b qui confifte à deffiner les objets 
dont on veut parler. A l’égard des 
hiéroglyphes, j’ignore fi les Grecs ont 


* Tacit. Annal. 1 . 4 .] 
n. 43. — - Acad, des lnf 
cripf. t. 6 , p. 16 J. = 
Voyez auflï Tome , 
1 , Chap. J , Ait. 


8 » p. f 56 , 157* . 

Voyez la "rentier© 
Partie > Tome 1 , Liw 
a , Chap. 6 ». pag, 3.69 St 
.£70 & fui v . 
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connu cette forte d’écriture. Je r/eiî 
Ile parti f. trouve aucune trace , aucun vertige 
Depms la dans ] eur hiftoire. Je ne voudrois ce- 
cob, juiqu’à pendant pas en interer que ces Peuples 
de U h R Cn,t * n ont jamais pratiqué l’écriture hiéro- 
tî ch les glyphique. Nous ne fommes pas afllz 
Hébreu*. mftruits des anciens ufages de fa Grè- 
ce , pour ofer rien prononcer fur ce 
.fujet. 

L’écriture alphabétique n’a été in- 
troduite qu’alfez tard dans cette partie 
de l’Europe. Gadmus , au rapport des 
meilleurs Hiftoriens de l’antiquité , eft 
le premier qui ait fait part aux Grecs 
de cette connoifTance fublime 1 . Quel- 
ques Auteurs, à la vérité , ont voulu 
en faire honneur à Cécrops ’ b j mais ce 
fentiment n’eft ni prouvé , ni fuivi. I! 
s’eft trouvé aufli des Critiques moder- 
nes qui ont avancé qu’avant Cadmus 
les Pélafges avoient une écriture alpha- 
bétique . Quelques recherches que 
faie pu faire fur ce fujet, j’avoue que 


■/ 

* Ttcrnd. I. j , n. fS [pirat. Evang. I. lo,c. 
Ephorus , apud Clern. .473. 

Jlex. Sttonv. 1. 1 , p. 3 61. t Tacit. Annal. 1. xi , 

= Diod. 1. 3 , p 236. n. 14. 

= Pl"t- 1.7, feft. ï7 . p c Acad, des lnfcript, 
412. = Tji.it. Ann I. 1. 1. 6 , p. 616, 
ai , n. 14. ^.Epfeb. Piæ-1 
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je n’en ai pas trouvé le plus léger indice - ’ ■■ ■■ 
dans ^Antiquité. Tout nous dit que H'.fàrtif.. 
c’eft à l’arrivée de Cadmus qu’on doit Dei ’ ( “; s T '., a 
rapporter la connoiflance des caraéte- co)3 , jûr.m'à 
res alphabétiques dans la Grèce. La 
comparaifon de l’alphabeth Phénicien , r -' "hez les 
& de l’alphabeth Grec , fuffiroit feule Hebrcsx. 
pour s’en convaincre. Il efi: vifible que 
les caraéteres Grecs ne font que les let- 
tres Phéniciennes retournées de droite 
à gauche. Joignons - y les noms , la 
foi me, l’ordre & la valeur des lettres 
qui font les mêmes dans, l’une & dans 
l’autre écriture Les raifons qu'on 
voudrait oonofer à ce fentirrrent me 
parodient fi faibles & fi dénuées d’au- 
torités , que je ne crois point devoir 
m’arrêter à les combattre. 

L’ancien alphabeth Phénicien ap- 
porté dans la Grèce par Cadmus étoit 
allez défectueux : il fe terminoit au 
Thau *>. Ce ne fut que dans la fuite , 8c * 
à difFérens temps , qu’on y ajouta YTty- 
filon , le Phi , le PJî , &c c . Si l’on s’en 
rapporte à quelques Auteurs Grecs 4 


* Voy. Bochcrl , Ch an 
1. 1 , c. ip , p. 490 , &c. 

>> Voyez Académ. des 
Infcript» t. 21 , Mém. p. 


'41^. 

c I bid . loco cît. 

<1 Plut. t. 2 , pag. 73$. 
F. 
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* & Latins 3 , ce premier alphabeth au- 
II'Partie. ro it été encore plus impartait que nous 
Depuis la ne le difons. Ils veulent en effet que 
mo “ falphabeth de Cadmus n’ait été corn- 
l’étabiiflemt. pôle que de leize -lettres. L>n nomme 
té la ch« ya ies Pafaraéde , Simonide , Epicharme y 
Hébreux, pour les auteurs des nouvelles lettres 
dont falphabeth des Grecs s’eft enri- 
chi fucceflivement. Mais ce narré ref- 
femble beaucoup à une fiétion de 
Grammairiens Grecs , fort ignorans 
dans l’origine de leur langue : fiétion 
adoptée enfuite par les Auteurs Latins 
& par le plus grand nombre de nos 
Ecrivains modernes. Plufieurs raifons 
« me portent à penfer ainfi. La diverfité 
de fentimens fur ces prétendus inven- 
teurs des lettres qui manquoient à fan- 
çien alphabeth Grec b , prouve d’abord 
combien tout ce qu’on difoit de leurs 
découvertes étoit incertain. Je trouve 
* enfuite dans la langue Grecque çlus 
de feize lettres Phéniciennes qui s ac- 
cordent entr’elles & de nom & de fon c . 
Il y a d’ailleurs quantité de mots Grecs 


a Pltn. 1 . 7 , fe&. J7 , 
pag. 412 & 413. 

b Voyez. Hermann m 
Hugo , d<î prima Scrtb. 
01 îg. c. 3. ==. Fatriûu*,. 


flibl, Græc. 1 . 1 r c. 23 ,n, 
1. 1, p. 147 

c Voyez le Cl.;re , Bibt, 
-ho.f. t. u , pag. 3^ & 
,40- 
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des plus communs , des plus anciens 
& des plus néceffaires , qui ne s’écri- n e .p ART i B . 
vent que par le moyen des lettres dont ~ -, 

7 r »>• 3 • ' ii i , j Depuis 1» 

.on attribue 1 invention a ralamede , mort de Ja- 
à Simonide , ou à Epicharme a . Nous 
voyons enfin que la forme des carac- deiaRojau- 
teres a beaucoup varié chez les Grecs ; jlébreux ^ 
«lie a éprouvé des changemens fuc- 
ceflifs , pareils à ceux qu’a éprouvée 
l’écriture de toutes les langues. J’ob- 
ferve que quelques - uns de ces carac- 
tères qu’on a prétendu avoir été nou- 
vellement inventés, ne paroiflent ctre 
que des modifications d’autres lettres 
plus anciennes b . On ne doit donc 
point s’arrêter à ce que quelques Ecri- 
vains afTez modernes ont débité fur les 
prétendues augmentations faites fuc- 
ceflîvement à l’alphabeth de Cadmus 
par Palaméde , Simonide & Epichar- 
me. Ces faits ne font rien moins que 
prouvés , l’üfage feul a pu enrichir 
î’alphabeth Grec des caraéteres dont il 
avojt befoin 

Nous voybns par tout ce qui refte 
de monumens de l’antiquité, qu’ori- 


* Le Clerc , Ibid. | 

k y oyez Acad éf*. dei 


Iifcript. t. il t Mém. p. 
410 & 411 

c Id. ibid. loçofit. 
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ginairement les Grecs formoient alter- 
nativement leurs lignes de droite à gau- 
che & de gauche à droite , de la meme 
maniéré que les laboureurs tracent leurs 
filions, C’eft ce qui avoit fait donner à 
cette ancienne façon d’écrire le nom de 
Boufirophédon , mot qui à la lettre veut 
dire écriture JUlonnée (i). 

Je doute au furplus qu’on doive re- 
garder les Grecs comme les inventeurs 
de cette maniéré d’écrire. Je ferois . 
aflez porté à croire que les Phéniciens 
écri voient ainfi originairement & 
même encore du temps de Cadmus. Il 
eft en effet plus que probable que les 
Grecs en recevant l’écriture des Phé- 
niciens auront d’abord' fuivi la maniéré 
dont ces peuples rangeoient leurs ca- 
ractères. Cette pratique même , qui 
nous femble aujourd’hui fi bizarre, a 
pu cependant etre celle qui fe fera pré- 
sentée la première. Dans l’origine de . 
l’écriture alphabétique , & lorfqu’on 
aura commencé à faire ufage de cette 
invention , il a dû paroître afféz naturel 


{ I ) Je n* 'i pas cri j 
devoir <o ner un mode ■ 
Je de cette forte n’écr* 
tore , attendu qu’on en 
trouve dans piuficers ou- 


vrag s qui (ont en're les 
-nains de tout e m nde. 
Voyez ent.'a.-t' es le îje. 
vol. <ies \'ém. de L’Ait » 
déni, des Lnftnpions K 
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de continuer la ligne en rétrogradant , — 

£c de pourfuivre ainfi alternativement. H -Partie. 
Je penferois qu’il a fallu quelque ré- Depuis la 

a • r • \ mor* de J a- 

flexion pour le déterminer, apres une C ob, jufqu’à 
première ligne finie , à reporter la main I ’ é ‘ ab ‘ iffemt * 

y . °. , .. delattoyau- 

lous la première lettre de cette ligne , t é chez iet 
le à recommencer ainfi toutes les lignes Hébreux, 
du meme feos. Il eft vrai que dans la 
maniéré d’écrire en Bouflrophédon on 
étoil obligé à chaque ligne de former 
une partie des memes caraderes en 
fens contraires. Mais l’expérience nous 
apprend , qu’en fait de découvertes on 
a prefqüe toujours débuté par les pro- 
cédés les plus difficiles. D’ailleurs , je 
préfume que dans les premiers temps on 
n’écrivoit guères qu’en lettres majuf- 
cules ; & l’on fçait que dans l’alpha- 
fiethGrec il y en a plufieurs qu’on peut 
former égalemert en fens contraires; 

Obfervons encore qu’originairement 
on gravoit ces caraderes fur des ma- 
tières dures , ou au moins très-fermes. 

Cette pratique ne permettoit pas d’é- 
crire couramment ? comme nous faifons 
aujourd’hui. Dans cette pofition il de- 
voir être presque indifférent de graver 
le même caradere de droite à gauche, 
pu de gauche à droite. 
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L’écriture en Bouftrophédon a fub- 
ÏI' Partis. fifté tr è s _ l on g _ temps dans la Grèce. 
«Kw/^Ja* C’eft de cette maniéré qu’étoient écri- 
xob , jufqu’à tes les loix de Solon a . Ce Légiflateur 
deuaîJTu- * es Publia vers l’an J04 avant l’Ere 
«é ch z les Chrétienne. On a découvert auflî des 
Hébreux. înfcriptions en Bouftrophédon qui ne 
remontent qu’entre l’an 500 , & l’an 
4.60 avant J. C. h . 

Les Grecs n’ont reconnu qu’affèz 
tard l’inconvénient de former leurs li- 
gnes alternativement de gauche à droi- 
te & de droite à gauche. A la fin ce- 
pendant ils fentirent que la méthode 
d’écrire uniformément de gauche à 
droite étoit la plus naturelle , en ce 
qu’elle gênoit & contraignoit moins la 
main c. Cette découverte dut faire 
abandonner infenfiblement l’écriture 
en Bouftrophédon . Un Auteur ancien , 
dont les ouvrages n’ont pas encore été 
publiés, dit, au rapport de Fabricius 
1 qui le cite dans fa Bibliothèque Grec- 
que , que ce fut Pronapidés qui le pre- 
mier introduit dans la Grèce la mé- 


a Suli. in KaT® 9 îc 
ÿifLQÇ , t. 2 ; p. 674- = 
Hurprocr-ition. in Kcclaôe 
MJjLSCj P- 2 ° 3* 


b Murat ori , No y. Thef. 
t. j , coll. 4S. 

c Voyez la; ire. Partie , 
Tome 1 , Lit. a, Chip. 
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thode d’écrire uniformément de gau- 
die à droite \ Ce Pronapidès pafloit h.-Partie. 
dans l’antiquité pour avoir été le pré- Depuis U 
cepteur d’Homère b . On pourroit donc «"t* 1 de , J «- 
avancer que ce tut a peu près vers 1 an ré.abUfiemt. 
Ç)OQ avant J. C. que les Grecs com- d «i* Roy*“- 
mencerentà écrire uniformément de e 

gauche à droite. Mais il vaut mieux 
^avouer qu’on ne peut rien dire de bien 
fatisfaifantfur les fiécles auxquels cette 
pratique a été conftamment obfervée , 
dans la Grèce. On voit bien , par quel- 
ques monumens qui remontent à de* 
temps très- reculés , que cette forte d’é- 
criture a eu lieu chez les Grecs fort an- 
ciennement. M. l’Abbé Fourmont ai 
rapporté .de Ton voyage du Levant des 
inlcriptions écrites de gauche à droite, 
qui paroHTent être du temps de la pre- 
mière guerre des Lacédémoniens con- 
tre les Mefléniens , c’eft*à*dire , de l’an 
74.^ avant J. C. r . Mais on fçait aufli 
que , près de cent ans après cet événe- 
ment , l’écriture en Bouftrophédon de-i 
ivoit être encore en ufage. La maniéré 

* B bliôt. Grec. *. 1 ,|237. 

I. 1 , c. *7 , n. 2 & 3 , p.| c Acad, des Infcripf. 

«?•„ „ , . V *5 *P*3S7»«‘>6 Hift, 

b Voyez D ci 1 . 4, p.ln. 134, 

Tome IV* D, 
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dont je viens de dire quétoient écrite 
ÏI c JPtARTii, ^ es Solon , & d’autres infcrip- 

Depuis ia‘ tions Poftérieurçs à .ce Légiflateur , 1# 
mon de Ja- prouve allez. Il paroît donc que, du^ 

vLbf&t. ran f q u ?4y es Gédes , on a continue' a 
de la R yau - écrire indifféremment en boujlrophe- 
les don . 9 & uniformément de gauche à 
droite. Defurplus, il ne me paroît pas 
poffible de déterminer précisément lç 
jmoment où la premj re .de ccs prati- 
ques a été ab fol urnent .abolie. U n’y 
que le temps , les recherches, & quel* 
ques heureux hafarffs , qui puiffent 
nous procurer l’éclaircidemei# de tou- 
tes ces difficultés, ’ 

L’écriture Phénicienne , en paHan£ 
4e TA fie dans la Grèce, reçut un chan- 
gement encore plus confidérable què 
celui dont je viens de parler. Les Phé* 
piciens s comme la plupart des peuples 
Orientaux , n’exprimoient point iez 
voyelles en écrivant, ' ' " 

Cette maniéré d’écrire n’aura cer- 
tainement pas eu lieu dès les premiers 
momens où Çadmus inftruifit la Grée# 


ouprà , p. -a. (dans leur écriture. Ceite 

Un pourront cepen-'conjeaure n’eft point dé- 
. * croira qu ancienne- nuée de fondement. Mal* 

P ^ en,ciens ex - elle entraineroit trop <fe 
ytimoteUt Itj voyelle? difeyffion. ■ ™ 
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dans l’art d’écrire. Il a dû fe pafTer ~ 

. Quelque temps avant qiï*on ait fongé à h'.Partie. 
‘ *faire des changemens à l’écriture Phé- Depuîs Jz 
nicienne. Il feroit difficile cfaffigner mort de Ja- 
'l’époque à laquelle les voyelles ont été ^ a , b / 1 'ffcmu 
•introduites dans l’écriture Grecque. On de h Royau- 
'.pourroit peut-être , d’après un ancien Hébrtu*. ^ 
'Hiftorien , attribuer cette innovation à 
Linus , le maître d’Orphée , de Tha- 
myris, d’Hercule, &c. Ce perfonnage, 

Zi fameux dans l’antiquité, étoit deThè- 
‘bes en Béotie , ville fondée par Cad- 
mus , & où par conséquent l’écriture a 
•dû le plutôt fe perfectionner. Ce n’efl 
-au furplus qu’une conjecture furlaquelle 
^e ne prétens point inlifter. 

Les Grecs , dans le commerce ordi- 
naire, fe fervoient originairement pour 
^écrire, de tablettes de bois enduites de 
cire . Cétoit avec un ftilet de fer qu’ils 
traçoient leurs caraderes d . A l’égard 
-des loix , des traités d’alliance ou de 
paix. , ils étoient dans l’ufagè de les 
graver fur la pierre ou fur l’airain e .. Iis 


* Dionvf. «pud Diodor. 

J. 3 r P- 3<>.. 

b Pauf. 1. 9 , c. -9. 

« i . c ifidor. Orrg. 1. 6 , 
C. S. • * i 


d ld. Ibid. 

■i pauf. U 4 ,-c. î6. =: 
Tacit. Annal. I. 4, n. 36 
& 41. r...— S uid, in 
ff.'AWî, t. IV P. S9. 
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ÇSÜ5H? confervoient de la même maniéré lé 
H'Partxe. fouvenir des événemens qui intérêt» 
Depuis la foient la nation & la fuccefiion des 
Princes- qui les avoient gouvernes a . 
l’étabiiiiemt. y Il paroît au relie qu’il en a éti an- 
té la c hez ya ies ciennement chez les Grecs de même 
Héb/ewx. que chez tous les peuples de l’antiquité, 
c’eft à-dire , qu’ils ont fait dans les pre- 
miers temps très - peu d’ufage de l'é- 
criture, On voit par Homère qu’aux 
fiécles héroïques on ne Temployoit 
point dans les aétes les plus néceflaires 
de la vie civile. Les procès , les diffé- 
rends fe décidoient par la dépolïtion 
verbale de quelques témoins h ; on a 
même lieu de douter que les traités de 
paix fuffent alors rédigés par écrit. 
Dans l’Iliade les Grecs & les Troyens 
prêts à fg charger a propofent de ter- 
miner leurs différends par un combat 
N entre Pâris & Ménélas ; on ftipule quel- 
les feront les conditions de part & 
d’autre, félon l’événement du combat, 
Priam & Agamemnon s’avancent au 
milieu des deux armées. On apporte 
des agneaux pour les facrifter , & du 
vin pour faire des libations ; Agamem- 

* Acad, des Iofcript.J b Mai, \, 1$ , y, 499, 


* 
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ftdn coupe de la laine fur la tête des 
afgneaux : les hérauts des Grecs & des 
Troyens la partagent aux Princes. Aga 
rtTemnon déclare à haute voix les con- 
ditions du traité. On égorge les ag- 
neaux , on fait les libations ; le traité 
éft ratifié ; & il neft point dit que 
les conditions en fuffent couchées par 
écrit. 

Dans une autre occafion , He&ot 
provoque à un combat fingulier le 
plus vaillant de l’armée des Grecs. II 
fe préfente plufieurs Princes pour ac- 
cepter le défi : on convient que le fort 
décidera de celui qui combattra le fils 
de Priam. La maniéré dont on y pro- 
cède eftà remarquer: au lieu d’écrire 
fon nom , chacun des Princes fait une 
marque qu’il jette dans le cafque d’À- 
gamemnoir b . 

S’agitril d’élever un tombeau , Ho-* 
mère ne dit point qu’on y joignît quel- 
que infcription c r on voit qu’on fe con- 
tentoit alors de mettre fur les monu- 
mens une colonne , ou quelque autre 
marque caraétériftique V II n’eft parlé 



IT.Partib. 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqu’â 
l’établi flcmt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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enfin dans ce Foëte d’aucune corref' 
I Partie. p 0n darice y d’aucun ordre expédié par- 

inondé* U écrit. Toutes les inftruélions 8c toutes 
cob , jufqu’a les commiflions fe donnent & fe ren-. 
dfuuoyau'-éent verbalement. ^ _ 

té chez les . La feule fois qu’il foit parlé d’écri- 
ïltbreux. ture dans' Homère y c’eft au fujet de 

Bellérophon : il dit que Prætus envoya 
ce Prince porter à Jobate une lettre 
qui contenoit un ordre de le faire pé- 
rir . Cette lettre, autant qu’on le peut 
conje&urer , étoit écrite fur des tablet* 
tes enduites de cire b . 

Il faut cependant que l’abus d’écrire 
aufli rarement qu’on le faifoit dans les 
temps héroïques, n’ait pas continué,& 
l’écriture a du néceflairement devenir 
commune entre l’efpace de temps qui 
s’eft écoulé depuis la guerre de Troye 


a lïiad. 1, 6 , v. i68 , 
&c. 

On pourroit peut-être 
élever des doutes fur la 
% nification de« termes 
employés par Homere 
dans cette oc afion , 6 c il 
faut av ’uer que ces dou 
te' • ne fero'-'nf pa fans 
fondement Car Hom- 'e 
ne 'téfijjre ce que Be : lé 
roobon fit voir à Prætus , 
que pT le mot vague de 
X»p>arei , à la lettre, des 


m-.rques ,■ des Jizna ; cette 
f-.çon de s’exprimer eft 
afTez finy.uliere , & ne dé- 
figne une é ri'ur'e alpha-, 
beiique qu’afféz vague- 
ment. Le mot S^ofTot » 
conviendrait mieux à de# 
Hiéroglyphes. J’ai ce- 
pendant cru devoir fui- 
vre la maniéré ordinaire 
d’intenréter ce paffal.e. 

b Voyez Php. I. 13,? 
feft. ao & 27 ,, 1, 33 , feft. 
4 - 
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jufq [u’au fiée le d’Homère. Le degré de 
perfection où nous voyons que du- If : Par;ti*, 
temps de ce Poète la langue Grecque Dt pu i, i* 
étoit déjà portée, en eft un sur ga- ««or» * Ja. 
rant : elle avok dés - forstoire les ca* r retabi'i'fremtt 


ra&eres d’une langue riche, polie , ré - ^ la Koyau- 
guliere:, . fufceptible, en un mot , de Hébreux. U * 
tous les genres d'écrire* Mais la lan- 
gue Grecque ne ferOit jamais parvenùlê, 
a cette pureté & à cette élégance y fi 
depuis la guerre de Troye julqu’au 
fiécle d’Homère , les Grecs n’eufïent 
beaucoup écrit ( i )„ 


(i) Onfervcns qu’Ho inie la lanpue Grecque» 
jhe e eft né & a vécu dans|comim nce à le policée Bù 
1a G'rece 'Affariqué, c*. Il i le j>ei fettidiiner, 

Atone dans tes contrées) 
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SECONDE PARTIE. 

.. I 

Depuis la mort de Jacob , Jufqu’à 
t établi Jement de la Royauté, 
cke^ les Hébreux : efpace d’en~ 
yiron 600 ans . 


V 


LIVRE TROISIEME; 

Des Sciences. 

’a 1 traité de Fbrigine: 
des Sciences dans Fa pre- 
mière Partie de cet Ou- 
vrage : j’ai même-eflayêd’en: 

rétablüiemt. ■ & • _ r 

deiaRoyau- développer les Drogres::re nelai. lou- 
*é. les vent pu faire qu’a l’aide de plufieurscon- 
jeftures^Il ne nous rette prelque aucun 
detail for les événement arrivés dans- 
' v cette haute antiquité : les fiécles que: 
nous parcourons pcéfentement fournir 


JTPartii. 

Depuis la 
aaort de Ja 
«ob jufqu’à 
rétabliflemt. 
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Pont plus de matière à nos recherches. * 

Les faits en font affez connus , & même H'.Partih. 
afTez circonftanciés. On voit chez quel- Depuis la 
ques nations des progrès marqués qu’il ™° b r ' j d u e f qu »ï 
faut attribuer vraifemblablement à l’in- l’étabiiffemt. 
vention de l’écriture alphabétique ( ï ). d | 

Avant la découverte de cet art ad-*- Hébreux, 
Hiirablej.les peuples avoient, il eft vrai , 
quelques moyens pour conferver la % ' 
mémoire de leurs découvertes. Maist 
ees fecours étoient fi imparfaits » qu’ils 
n’ont pu contribuer que fbiblement à 
favancement des Sciences , & s’il eft 
permis d’employer ce terme, à leur 
propagation. L’écriturë alphabétique 
. a levé tous les obftacles les connoif- 
fances fe font étendues & multipliées, 
différentes colonies , forties de l’E- 
gypte & de f Afie , portèrent l’es Scien- 
ces dans la Grèce , & tirèrent cette 
partie de l’Europe de la barbarie & de 
l’ignorance.- Les Sciences ne trouve- 
ïent pas dans ces premiers momens un 


il 


( i ) Le Leéleur s’ap-| 
percevra fans doute que 
rappelle ici à peu prè 
es mêmes idées que j’a- 
♦ois déjà préfentees dans 
ïe début précédent. Mais 
comme il eft important 
ne perde point de 


vue le plan & la grada- 
tion que je me fuis pro- 
pofés dans cet Ouvrage » 
j’ai cru-ces répétitions né- 
ceflaires. Je prévois mê- 
me que je ferai forcé d’en 
faire encore ufage plus 
d’une fois. 

D v 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’étabhffemt. 
de la Royau- 
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Hébreux, 
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terroir, ni des efprits, favorablement 
difpofés : les fruits qu’elles y portèrent 
furent d’abord, peu abondans üc très- 
tardifs. C’eft a la longueur du temps 
que la Grèce a dû toutes les connoif- 
fances qui l’ont, fi fort diftinguée des 
autres contrées. Mais cette lenteur a 
été bien compenfée parla beauté ôd’a- 
bondance des productions de toute ef- 
péce qu’elle a enfantées dans la fuite* 
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De i’Afie. 


Il -Partie. 

CHAPITRE PREMIER. Depuis la 

mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
rétablifiemt. 
de la Royau- 

O N A vu précédemment que l’hif- H^reux.- 1 ^' 
toire de l’Afie nous étoit pref 
que entièrement inconnue dans les fié-: 
eles qui font préfentement notre objet. . 

Le peu que nous en avons pu recueil- 
lir ne regarde que les peuples qui ha- 
bitoient les côtes de cette partie- du 
monde que baigne la Méditerranée.. 

Les Phéniciens ont été prefqueles feuls; 
fur lefquels l’hiftoire nous ait fourni; 
jufqu’à préfent quelques lumières : ils 
feront aufli lès feuls dont je parleralfous 
cet article- 

C’eft dans la Phénicie qu’on trouve’ 
les premières traces d’un fyftême philo- 
sophique fur l’origine & fur la forma- 
tion du monde. On doit en effet met- 
tre au rang des premiers Philofophes ; 
que l’Àfie ait produits, Sanchoniaton,, . 
dont Eufebe nous a confervé un frag- 
ment précieux, .-Cet Auteur écrivoit 

• 

* Voyez Tome 6 ftotre Djflertation Ai t të fraj* 
mat- de- Saachooiatenr 

IX vÿ 
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vers le commencement des fiécles que; 
He PARrit. nous parcourons préfentement : ion 
Depuis la ou - vra g£ ell,. après les Livres de Moïftfy. 
K rt ^ e c P^ us ancien monument qui nous foit 
rétailiflenu? re&rde l’antiquité. Sanchoniaton nous- 
de là Royau- a tranfmis , autant enPhilofophe qu’en; 
K*btenL. res Hiftorien- , lès anciennes traditions 
des Phéniciens : j’aifouvent fait ufage; 
du -peu qui nous reflé de fes écrits' V 
Céft une dès fources ou - fai puifé , 
en grande partie , l^hifioire des arts 
& des découvertes dans - les premiers 
- âges. On croir communément que; 
‘Sanchoniàton. étoit- contemporain de 

t r A'- *•* 

joiue'V. 

On voifauffi qu’il eft parle dans' lè 
Livre de Jofué d’une ville de la Pales- 
tine- nomméeD^ir, L’Hiflorien facré; 
ebferve que cette ville s’appelloit au- 
paravant Carïat-S epher*,- Le nom par 
lequel cette- ville' étoit: connue origi- 
nairement ,-nous porte à croire quedèf 
les premiers temps, il y avoir dans la 
Palef ine des écolés publiques où l’on 
* enfeignoitles fciences.- Cariat-Sephcr 


. a Voyez. Ibid. -ce que 
nous pcnfons de cet Ou- 
vrage. 

<l Voy. Bochart ) . Chin,- 
). a j Ct i, mj. Ewimont,, 


Réflex. Critiq. fur l’Hift.. 
îles anciens Peuples , t^. 
i,p.-36&37, 

. c J«f. c. »j., yerfet xj;*-. 
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•H' effet lignifie Ui Ville de s Livres , ou — — 

des Lettres. Une pareille dénomination 11 I ' A ' RTIE * 
femble indiquer qu’il* y avoit ordinaire- mo ^ t ep d u „‘ s jàt 
ment un grand nombre de Sçavans cob,. jufqu'i 
raffemblés dans cette ville. Les fcien- 
ces doivent par conféquent avoir été té, ch?z les 
fort cultivées dans la Pàleftine- dès- lés- Hebfeux ’ 
premiers fiécles après le déluge. 

-"Nous ne devons pas au furpius en? 
être étonnés. Ces contrées ont été cer- * 
tainement des premières qui fe foient 
policées 3 : il efl donc naturel quelles 
aient produit de fort bonne heure plu- 
fieurs Philofophes. Auflî voyons-nous 
que les premiers fyftêmes de Philofo- 
çhie remontoiqnt chez Tes Phéniciens 
à des époques très - reculées. G’eft ce* 
que nous apprenons dès écrits de Sa#- 
choniaton. Cet Auteur avoit puifé dans 
des ouvrages anciens r les idées qu’il af 
débitées fur le débrouillement du. ca* 
hos , fur l’état originaire du monde , Ôc 
fur les premiers événemens qui s’y~ 
ctoient pafîés b . Il eff donc certain que. 
des les temps les plus reculés les Phéni- 
ciens avoient porté leurs fpéculations- ' 

* Voyez la Première | b Eujthi Praep. Evang. 

Partie, Tome i, Liv. i ,[Eï> P- 31; 

B* & fui*. J- • - * * 
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'' jufqu’à vouloir expliquer la maniera 
If -P artie. dont le monde avoit été formée Toute 
Depuis la obfcure & toute embrouillée que fut 
mon de Ja- leur Cofmogonie - elle fuppofe néan— 
l’étabiiffemt. moins quelques etudes , quelques re— 
de la Roy.-u- cherches & quelques raifonnemens. Je; 
Hébreux. leS ne cr °is P as a V* refie devoir m’étendre- 
fur les idées que ces anciens Philofo- 
phes avoient de l’origine & de la for- 
mation du monde t allez d’autres Cri-, 
tiques & Littérateurs ont déjà pris le 
foin d’expofer ce fyftême pour que je 
me croye difpenfé d’en rendre compte** • 
Je remarquerai feulement que plus on ** 
remonte vers les fiécles voifins de la 
création y & plus on trouve de trace» 
de cette grande vérité , qu’en vain la 

r îfomption & là témérité de l’homme 
font efforcées par la fuite d’obfcur- 
çir Ci). 


(i ) Eufebe , & après 
lui qurlques Ecrivains 
modernes ,-ont cru que la 
Cofmogjnie de Sanction 
itiaton conduifolt à l’a- 
théi'me , fur ce que- cet 
Auteur paroiffoit donner 
peu, ou point de part au 
Souverain Etre dans là 
formiMoir du-- monde. 
Mais Cudwort, dans fon 
fyOâmpifttclleduel , pré 


'tend , & avec raifon , que* 
Sanchoniàton admet deux 
principes , Sont l’un eft' 
chaos obfcur & téné- 
breux : l’autre TlhZ}j.at 
un éfprit, ou plutôt une 
Ime. ligtttu douée de bon* ■ 
"té , qui a arrangé le 
monde dans l’état ' où il 
eft Ce fentiment eft d’au-- 
tant plus vrai , que San-- 
icheniatoB' a voit ûic- fa 
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Un certain Mofchus de Sidon nous 

fournit le plus ancien, exemple de cette l* Partie. 
folle entreprife. Il a été regardé comme £ 

le premier qui ait enfeigné le fyftême c; ,b , jufqu’à.; 
abfurde de la formation du monde d f, J a 

, . . „ r • té chei les- 

Cofmogonie des écrits delf ou fx.an , bout. j^|j re ux % . 

Thaut j. & le.- même Eu Philonmous apprend que . .... 

fthe nous appiend , d!a-, 2 îoio iftre , dansfoneom- 
près Porphyre , que Thaut mentaire yacré far les cé- 
étoit le premier, qui eût r émonies de la religion 
écrit des Dieux d’une fa- p^rfdnne , avoit parle de 
çon plus relevée que la ce Bon Gimt d’une fa— 
luperftition du vulgaire ; çon admirable , en difant 
Syrmumbélus & TÜiuro, q Ue ce Dieu eft le maître 
Ecrivains poftérieurs à-de tout es chof.'ï , exempt 
Thaut de plufieurs fie- de la mot’ , ou éternel 
clés, avoknt éclairci fa dans fa durée, fans corn» 

Théologie cachée julqu’A meircement , fans parties, 
leur temps fous des allé &c. Apud Eujeb. Præp. 
vories &• des- emblèmes. Evang. 1 ..I-, c. 10, p- 4V 
Cette obfcurité & ce ftjrle & 43,. Jè demande fi de 
énigmatique en ont un- pareilles idées condui- 
pofé à Eufebe & aux Au- foîent àJ’athéïfme ? 
leurs modernes dont je Je. l’ai déjàdit , Eufebe 
parle. Ils n’ont cepen- & i es Auteurs moderne*- 
dant pas pu s’empêcher qu] l’ont fuivi , ont été; 
de reconnoître & de. con- trompés par le flyle énig-r 
venir que le deffeia de ma tique de Sanchoniaton. 

Sanchoniaton éioit dac- C’étoit au furplus le goût 
or éditer l’idol-airte. Or général des Sçavans dé. 

*ien n’eft. plus oppofé à l’antiquité. Us affeâoient- 
'l’idolâtrie que l’atheif- de ne parler que par énig- 
tne. 'mes , par emblèmes , &■ 

• ( Dans un autre frag- d’une façon prefqu’inin» 
ment tiré du même San- tclligible. Aucun Philo— 
choniaton il étoit dit f 0 phe des anciens temps- 
que Th§ut avoit beau- n ? a . préfenté fa domine 
coup médité fur la natu» nueme nt & Amplement, 

M du ferpent appellé par Aucun n’a même enfei— 
les phéniciens ^.’yttfa-^gné quelque partie de»- 
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par le concours fortuit des atomes a f 
n c . Partie» fyftcme que bien des fiécles après , Epi : 
Depuis la cure a tâché de renouveller dans la 
mon de Ja-^ Grèce. Strabon au furplus nous ap- 
l’etabliffemt. prend querle Mofchus dont il’s’agic ici, 
té 1 cheiks écri-voit vers temps de la guerre de 
Hébreux. Troye b . On ne peut pas décider fi 
cette opinion efi bien ou mal- fondée , 
„ Strabon étant que fe fçache, le feui 
des Anciens qui ait parlé de ce Mof- 
ehus.- 

A l’égard des • fciences proprement- 
dites , les navigations des Phéniciens 
durent beaucoup contribuer à l’avan- 
cernent de l’Aftronomie & de la Géo- 
graphie. C’eft dans Tes fiécles dont il 
- s’agit préfentement que ces peuples en- 
treprirent ces voyages de long cours 
qui ont rendu leur nom fi célébré dans 
l’antiquité. Us pafferent le détroit de 
Cadix, & fe hafardant fur l’Océan , ils 
s’avancèrent d’un coté jufques à l’ex* 
trémité Occidentale de l’Efpagne , & 
de l’autre jufques fur fes côtes de cette 
partie de l’Afrique que baigne la meif 

Sciences que ce foit , d’u-jtaux. 
ne façon claire & intelli- * Strabù , 1 . j 6 , pag J- 
gible. Ce goût domine 1098. 
encore aujourd’hui dans 
tous tes ec/us des Qrien-j k Ici. ibidç 
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Atlantique \ La découverte que firent 
les Phéniciens des fecours qu’on pou- 
voit tirer de robfervation de l’Etoile 
Polaire pour diriger la route d’un vaif- 
feau , fut la caufe des fuccèr qui aceom- 

J agnefent leurs errtreprifes maritimes K 
’en réferve les circonftanrces pour f ar- 
ticle de la Navigation, Les détails dans 
lefquels feutrerai alors , feront encore 
mieux fentir à quel point les Phéniciens 
ont dû pofféder , dès Tes fiécfes qui 
fixent préfentement nos regards y les 
principales parties des fciences Math©- 
manques, 

* Voyez Infrà , Lit. 4, Chap. % = *> Voyej. 

«bid ,hto tit. 
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Des Egyptiens. 


L 


'histoire , dans les fiécles dont* 
il s’agit préfentenfent , no: s four- 
nit beaucoup de lumières fur l’état des î 
Sciences en Egypte. Je traiterai féparé- : 
ment,.& fous différens articles , chaque 1 
objet,- & j’en indiquerai l’état & le* 
progrès relativement aux temps qui font'! 
le fujet de cette leconde Partie- de mon>’ 
travail*. 


Article premier*. 

; t 

De la Médecine .. 

E * " • 

N examinant l'origine & l’état 
de là Médecine dans la première Par- 
tie de cet Ouvrage , j’ai dit qu’il ne- 
toit point fait mention de Médecins de' 
profeflion avant le temps de. Moïfe. J’ai 
rapporté les moyens. dont on s’étoitfer- 
vi originairement pour traiter les mala- 
dies* &. l’expédient qu’on avoit imagi- 
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né. afin que tout le monde pût pro- SSSB 
fiter des découvertes particulières. On h* partie. 
expofoit les malades eh public pour Depuis la 
les mettre à portée de recevoir les . J u e f 
confeils falutaires que chacun pou- l'éta bi-ffemt. 
voit leur donner Il eft bon de re- 
marquer qu alors on ne connoitloit pa$ Hébreu*, 
l’écriture. Depuis l’invention de cet 
art on mit en pratique un autre ùfi- 
ge qui a dû encore plus contribuer 
à faire connoître les différents remè- 
des dont on pouvoit fe fervir. Ceux 
qui avoient été atteints de quelques 
maladies mettoient par écrit comment 
& par quels moyens Hs avoient été 
guéris. Ces mémoires étoient dépofes 
dans les temples pour fervir d’inftruc- 
tion publique.. Chacun étoit le maître 
do les aller confulter , & d’y choifir 
le remède dont il croyoit avoir be^ 
foin (I). 

* Voyez la Première Edit Charterih 
Partie, T'me 2 , Liv. 3 , te mime u r age s*oSi 
Cbap. 1 , p 9. fervo'it auffi Hans d’aur» 

(t) En Égypte-, ert fnr très pays Vnyei P " ». 1 . 
tes de R?gi(tres éroien'iç.c r p. 49 1. = 1 * u/T 
dépofé» rians le temple 1 . 1 , r. 27 & *6. = S tj- 
de Vulcain à M'emphi-. bo , 1 . 8 , p. ^75. 

Gilen. de compofit. Me - C’étoit dans res Re; • 
dic'iDtent. per généra , !. çiftres , fui»' r t PI ne St 
J». c. 2 1 t, îj , p. 775 ,IStrabon » qu’Hipÿocikte 
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Dans la fuite , le nombre de ces re- 

artie. cettes a y anc augmenté, il fallut nécef- 
inort^dejl* fairenrent les mettre en ordre. Ceux qui 
cob, jufqu’à furent chargés de ce loin fe trouvèrent 
d^URoyav- ® portée de cohnoître plus particulière- 
ré chez kt ment la compofitio'n des différens remé* 
Hébreux. Jes. £ n j es comi p arant f es U ns avec les 

autres , ris apprirent à juger de leur 
vertu. Us acquirent par ce moyen des 
connoiûances plus exa&es que celles 
dont on avoit fait ufage jufqu’à ce mo- 
ment. On commença pour lors à con- 
fulter ces fortes de performes , & à les 
appeller dans les occafions critiques. 
Comme Moïfe parle nommément de 
Médecins 4 , on peut, je croîs, rappor- 
ter aux fiécles où Î1 a vécu , l'origine 
de cette profefllon. 

On doit regarder les Egyptiens com* 
me les premiers qui ayent réduit en 
principes & alfujetti à de certaines ré- 
glés les pratiques vagues & arbitraires 
auxquelles on s’en étoït tenu pendant 
bien du temps. Us pafloient dans l’anti- 
quité pour avoir cultivé la Médecine 
plus anciennement & plus fçavamment 

avoit puifé une grandelSl'abo , 1 . 14, p. 97Z. 
partie de fes connoiflan- 

ocs. P Un. l«co ci*. =d a Exud, c; 11 , verf 19; 
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qu’aucun autre peuple \ La raifon n’en e 
eft pas bien difficile à rendre. Il riy a 11 
jamais eu de contrée où les Médecins 
jayent été, & foient encore plus nécef-cob , jufqu’à 
faires.qu’en Egypte. Les déDordemens de u*RoyiuI 
du Nil l’ont expofée de tous temps à des té chez les 
maladies fréquentes. Les eaux de ce Hebrculu 
fleuve n’ayant point d’écoulement libre 
pendant les deux mois & demi qui pre- 
cedent le folftice d’été , il faut nécel- 
fairement qu’elles Ce corrompent b . 

Lorfque les inondations ont été gran- 
des , le Nil en fe retirant forme des ma- ' i 
récages qui infedent l’air c . Ces eaux 
croupiflantes ont toujours occafionné 
dans l’Egypte des maladies épidémi- 
ques. Qn dut furtout en reflèntir des 
effets très-pernicieux dans les premiers 
fiécles , ou l’on n’avoit point encore 
pris les précautions néceflaUlÉtoour fa- 
ciliter l’écoulement des eaux^nais ces 
mêmes précautions auront été pendant 
bien du temps funeftes aux habitans de 
ce climat. Les remuemens de terres oc- 
cafionnés par la conftrudion & par l’eiv 


* Ho » ». Odyfl*. 1. 4 , v. 
S-3 1 . = l (ocrai, in Bufi- 
*id. p. 319. = Pl'in. I 
7 , c. y 6 , p. 414 -= Clem 
4 i(x. Sttom. 1 , #,p. 361. 


*> Voyage de l’Egypte, 
par Granger, p- 19 & 20. 

c Defcyiption de l’E- 
»ypte par Maillet, p. If 

k 26, 
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* tretien de cette quantité innombrable 

ir-pARTis. de canaux dont l’Egypte étoit autre- 
Depuis la fois arrofée, & les travaux qu’il a fallu 
mort de Ja- fej re pour defTécher les marais , ont dû 
l’étabiiffeim. -produire Jes accidens les plus fâcheux, 
té f 9 ait q ue ^ es vapeurs malignes il fort 

Hébreux, des terres nouvellement remuées. 

D’ailleurs les habitans des villes & 
des -villages , qui ne font pas fur les 
"bords du Nil , ne boivent pendant'la 
plus grande partie de l’année que de 
l’eau faumâtre •& corrompue % Celle 
des puits n’eft pas meilleure . Les fon- 
taines font extrêmement rares en Egyp- 
te. C!éft une efpéce de prodige d’en 
rencontrer quelqu’une c . 

De plus , au rapport des voyageurs, 
l’air y eft très-mal fain Il régné an- 
nuellemeÿ en Egypte,, depuis l’équi- 
noxe duPprintems jufqu’au folftice d’é- 
té, des fièvres malignes très-meurtrie- 
Tes. En automne, il furvient des char- 
bons aux cuiflTes & aux genoux , qui 
enlevent les malades en deux ou trois 
jours. Dans, le temps delà ci-ûe du Nil , 


i 


* G’unger, „p 13. 

C’eft Peau des maré- 
«’ge» -formés par les dé- 
t»ordemens du Nil. *" 


& 


bP/rif. * 67 . B. 

c Maillet , p. 1 6. 
d Gtmelii , t. 1 , p. 33 
HJ, 1 ' * 
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fa plûpart-des habitans font attaqués de 

■dyffenteries opiniâtres caufées par les 11 Partie. 
eaux de-ce fleuve , qui dans ce temps-là mo D t ;! je * j«- • 
‘,fbnt chargées de beaucoup de Tels , cpb , jufru’* 

Le ferlin furtout eft fort dangereux li- 

en Egypte. Comme le foleil eft très -té chez le* 
•ardent dans ces climats , il fait élever Hefc,r,iU3t * 
quantité d’ exhalai fon s & de vapeurs 
-malignes qui caufent beaucoup de flu- 
xions fur les yeux ; de-là vient qu’on y 
«voit tant d’aveugles . 

Ce pays eft encore fujet a une in- 
commodité très-lînguîiere , & très-fré- 
quente. Lorfqü’on en eft attaqué , on 
-croit avoir tous les os brifés . Ces ac- 
cidens-font produits par les vents qui 
foufflent en Egypte. Comme ils font 
chargés de beaucoup de fels, ils occa- 
sionnent des douleurs affreufes dans 
.toutes les parties du .corps , & fouvent 
«Berne des paralyiîes dont on guérit dif- 
jficilemenc. Aufli yoit-on peu de gens 
*obuftes & peu de vieillards en Egyp- 
te H . Il en était apparemment de meme 
-lorfque Jacob y pafla avec toute fa fa- 

’ a Graver . p. ai. &'c. ge au Levant, ; par Cor- 
.SS= Reut. d’Etypce par le nulle le Brun , c. 40 , init, 
r 'P. Vanflcb , p. 36 Edit. in-foL 

' -Maillet , p. IJ. = * Maillet,. p IJ, . :J 

étranger , p. aa. = V oya <* G ranger, p. 04 & 17, 
i- « „ — 
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— mille- On feroit tenté de conjeftureif 
irPARTiji. que les Egyptiens n’étoient pas accou- 
Depuis la tumés à .voir des perfonnes d’un âge . 
mort de Ja- f ort avanc é s p ar j a demande que Pha- 

rétab'iffemr! raon fait à Jacob de l’âge qu’avoit ce 
Patriarche (i). ' 

Hébreux. L Egypte ayant été expofee de tout 
temps à un fi grand nombre de mala- 
dies générales & habituelles , on a dû s’y 
occuper de bonne heure des moyens 
propres à y remédier- De-là fe formè- 
rent les Médecins- 

On peut conclure d’après c6 qu’on 
trouve dans l’hiftoire fur la pratique 
des Egyptiens , que ces Peuples ont 
été les premiers qui ayent fenti la né- 
cellîté de partager entre plufieurs per^ 
Tonnes les différens objets de la Méde- 
v cine. 

( i ) Il eft vrai qu’Hé- Le* Voyageur* convies» 
rodot- dit «ju’après le.» nent allez généralement 
Lyb ens il n’y avoit poin que l’Egypte eft un pays 
d'hommes iur la terre nal fain. On peut jom- 
plus fains nue les Egyp- lie aux témoignages que 
tiens 11 attribue cetu nous avon>. déjt cites» 
bonne fauté à la tempé celui de Pietro délia Val- 
rature de l'a r toujo r* le , t i , p. 315 , & deGe- 
égale , dont l’Egy. t melli , t. 1 , p. 33 Ott 
jouit. I. 1, n. 77. peut voir aufli ce que Pli- 

Msis il faut obferve.' ne dit fur les maladies 
qu’Hérodots ne parlé que particulières à l’Egypte» 
id’un canton particulier. 1, 26, ç. t* 

Les 
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Ces Anciens nous difent qu’il n’y 
Svoit aucun pays où les Médecins fia- 
ient en aufli grand nombre qu’en Egyp- 
te. Ils nous apprennent en même-temps 
que ceux qui exerçoient cette profef- 
ir(5n , ne s’ingéroient point de traiter 
indifféremment toutes fortes de mala- 
dies. Il y en avoit pour celle des yeux , 
pour les maux de tête , pour les maux 
de dents. Les maux de ventre & les au- 
tres maladies internes avoient aufli leurs 
Médecins particuliers \ Les Egyptiens 
n’avoient pas été long-temps a com- 

E rendre que la vie & l’étude d’un feul 
omme ne fuffiroient pas pour s’inftrui- 
re parfaitement de toutes les parties 
d’une fcience aufli étendue que la Mé- 
decine. C’efl pourquoi ils avoient obli- 
gé ceux qui embraflfoient cette profef 1 
Lon à ne s’attacher qu’à une efpece de 
maladie , & d’en faire l’unique objet de 
leur étude. 

Les Auteurs anciens en nous inftrui- 
fant de cette pratique , ne nous ont 
rien tranfmis fur la nature des remedes 
que les Egyptiens employoient. Ils ne 
nous ont donné fur ce fujet que des no- 
tions générales. On fait feulement que 

* Hfod. 1 i , n. S 4. 

JomelK & 
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ces Peuples faifoient un grand ufage de 
11 e P artie, la diète & des boiflons purgatives ( ), 
Depuis la Perfuadés que toutes les maladies pro- 
cob* d uf v ^ ennent des alimens , ils regardoient 
l’établiffemt. les remèdes qui tendent à évacuer les 
deURoyau humeurs , comme les plus propres à 
Hébreux. conferver la tante a . Qn voit encore f 
par l’expofé qu’un Auteur ancien nous 
fait de leur fyftême de Médecine, quils 
donnoient rexclulÎQn à tout' remede 
dont l’application pouvoit devenir dan? 
gereufe, Ils n’employoient que ceux 
dont on peut ufer auffi furement que 
(des alimens journaliers ", 

Il paroît au refte , que ces peuples 
+ s’étoient autant occupés du foin de pré- 
venir les maladies, que de celui de les 
guérir. Çe qui donne lieu d’en juger 
ainfi, c’eft qp’il eft dit ? que les Egyp- 
tiens étoient dans l ? habitude de fe pur- 
ger tous les mois , pendant trois jours 
confécutifs , paj - des vomitifs des las- 
vemens^ 


( i ) On croit que le 
pur^jtif des Egyptiens 
étoit une efpeçi de rai- 
fort , pu une herbe qui 
f-ffembloit su ci'tri. Il y 
en a même qui veulent 
nup ce fût une compofi- 
«pi^prochojt Je la 


biere. ht Clerc , Hift. de 
la Méd. 1. 1 , c. 18 , p. yS, 
* Hérodote , 1 . 1, n. 77, 
Diod. I. 1 , p. 73. 

l> lfocrat. in Bulir. pu 
?*!>• 

1 Hcrçd. P104, ubi fft» 

h* • , ; 
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Les Egyptiens paflent pour avoir 

fait connoître & mis en ufage les pre- U* Partie. 
miers l’huile d’amandes douces a . On Depuis 
peut mettre encore au nombre des mé- ™ 0 ° b r ' j u %u^à 
dicamens inventés par ces peuples , le l'étabjlffemt. 
Népenthés dont Homère fait de fi grands ^hez^ies 

éloges. Hélène , à ce qu’il dit , en avoit Hébreux, 
appris la compofition de Poly damna , 
femme de Thonis, roi d’Egypte. Ce 
médicament étoit fi admirable , qu’il 
faifoit oublier tous les maux , & difii- 
poit tous les ennuis*'. 

Les qualités du Népentkcs d’Homère 


ont, à ce qu’il me paroît, bien du rap- 
port avec celles de l’Opium. On fçait 
que la vertu de ce médicament n’eft 
pas uniquement de provoquer au 
fommeil , il a encore celle de rendre 


gai , & de produire même une forte 
d’ivrefle. Aufli voyons-nous que les 
femmes d’Egypte qui ufoient beaucoup 
du Népenthés , pafloient autrefois, pour 
pofféder feules le fecret de difliper la 
colère & le chagrin r . L’Opium efl: en- 
core aujourd’hui d’un très-grand ufage 
dans le Levant ( ); ufage qu’on peut 


* P. Æg'neta , de- Re \fuiv. 

Med. 1 . 7 . c. ao. J £ DiodA.i , p. 109. 

b 1 . 4 , v. tio frj (1) Les Turcs en pre^- 
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regarder comme une fuite de 1 attache^ 
ÏJcPartje» jnent que ces peuples ont toujours eu 
Dep«iç U p 0ur i es pratiques originaires : je fuis 
co°b' /ufqu'fr donc très-porté à croire que c’eft de cet- 
l'étabiiflemt. ^ efpéce ae mçdicament dont Homere 
te 2 voulu parler , fou.s le nom de Népen - 

Hébreux, t ^ s ? q Ue de fon temps les Egyptiens 

étoient peut-être les jfculs peuples qui 
pn fçuffent la préparation ( J. 

La maniéré de traiter les mala- 
des ne dépendoit pas en Egypte du 
choix & de la volonté des Médecins, 
Tous les préceptes concernant la Mé- 
decine étoient renfermés dans cer- 
tains Livres facrés. Les Médecins 
étoient obligés de s’y conformer exac- 
tement. Il ne leur étoit pas permis d’y 
rien changer a . S’ils ne pouvaient fau- 
ver le malade , en fuivant cette métho- 
de , ils n etoient point refponfables de 
l’événement ; mais s’ils en étoient écar- 
tés, & que lç malade vînt à périr , ils 


uent jufqu’à la valeur 
d’une dragrje lorfqu’ils 
fi préparent à marcher au 
combat. 

(il II faut convenir ce- 
pendant que les opinions 
des Critiques font affez 
partagées fur ce qu’Ho- 
mer» a voulu désigner 
par le Nipcnthis ; / on 
pçi^t coftfulter fur çç fu- 


jet la Differtatioft du P. 
Petit , intitulée : Homtri 
Neptnthtt Trajeél. 1689. 

1 Diod. I. I , p. 74. 

C’étoit une lutte de es 
même efprit d’attache- 
ment - que les Egyptiens 
avoient pour tout ce qui 
étoit établi ancienne- 
ment. Voyez Plaip , du 
Leg. l.a,p. 7$?. 
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&dient punis de mort 3 . Cet aflujettif- 
fement cîes Médecins d’Egypte au* 
coutumes du pays, nous eft encore con- 
firmé par Ariftote : il parle d’une an-* 
cienne loi des Egyptiens , par laquelle 
il étoit défendu aux Médecins de re- 
muer les humeurs, c’eft-à-dire , de pur- 
ger les malades , avant le quatrième 
jour de la maladie , à moins qu’ils ne 
voulurent le faire à leurs rifques b . 
Qu’on juge d’après cet expofé fi la Mé- 
decine a pu jamais faire quelque pro- 
grès en Egypte , & s’y enrichir de dé- 
couvertes utiles. L’état des malades * 
les fymptomes & les accidens journa- 
liers n’étoient pas ce qui déterminoit 
les Médecins à faire l’application des 
principes de leur art. La théorie & mê- 
me la pratique étant fixées , ils avoient 
moins befoin de jugement que de mé- 
moire. Les Egyptiens s’imaginoient ap- 
paremment que tous les corps étoient 
conftitüés de la même façon j & con- 
tre l’expérience journalière , ils préfu- 


ir.PAHrTlK' 

Dtepirrf la 
mort de Ja- 
cob y jnfqcr’à 
l’établiircmt» 
de la Royau- 
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\ 


1 


* Diod. 1. I , p. 74. 

b De Republ. 1 y , 
p 558, ou plutôt, félon 
Virtoritis , p. 165 y fur ce 
paffage d’Ariftete : De 


changer aux loix 
ilies qui défendoient 
jir avant le 4me. joue 
olu. Ce qui eft con- 
ne â la do«rine d’Hipr 
rate. 

E *e • 
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moient que les maladies ne sy combi- 
noient point diverfement. 

Quelques Auteurs prétendent que 
dans la vue de rendre leurs remedes 
plus efficaces , les Médecins d’Egypte 
ajoutoient à l’étude de leur profemon 
celle de l’Aftrologie & de certains Rits 
myftérieux ", Ils difent que la Médeci- 
ne , dans ce pays , étoit mélée de plu- 
fleurs pratiques fuperftitieufes \ Cette 
opinion paroît allez probable* On fçait 
que ces peuples donnoient beaucoup 
dans l’Aftrologie judiciaire. Hérodote 
allure qu’il n’y avoit point de nation 

Î lus fuperftitieufe que les Egyptiens c . 

I ne feroit donc pas furprenant qu’tls 
euflent été dans la perfuafion que l’in- 
fluence de certaines planètes , & la pro • 
te&ion de quelques Génies tutélaires 
çcntribuoient beaucoup à la guérifon 
des maladies. Néanmoins il faut .conve- 
nir que ni dans Hérodote , ni dans les 
autres Auteurs de la haute antiquité , 
on ne trouve rien qui autorife à croire 
que les Egyptiens employaient des 


* Scholiafl. in Piolorr 
Tetrabibl. 1. I. 

*> Conr'njius de Her- 
iqeticâ Medic. 1. i ,c. iz 
&c. = Borr-shiui de ortu 


\ progreflu Chemise , p. 
59. rrzzLe Clerc , Hift. de 
la Médec. 1. I , c. J , p. 
13- 

c L. a , n. 37 6 j Sa. 


et Métiers, L. TI, ïo£ ^ 
pratiques fuperftitieufes dans la maniéré c 
de traiter les malades. ^ 11 artiï. 

Nous terminerons ce qui concerne mo ^ t ep d u e ls jà! 
la Médecine en Egypte, par remarquer cob, jufqu’à 
l’attention avec laquelle le Gouverne- ^ÏroÎTb- 
ment avoit pourvu à tout ce qui pou- té chez les 
voit intérefler la confervation des ci- H ‘ bteu *’ 


toyens. Il n’en coûtoit rien aux Egyp- 
tiens pour fe faire traiter quand ils 
étoient à la guerre, ou quand ils voya- 
geoient dans le royaume. Il y avoit des 
Médecins payés des deniers publics , 
pour prendre foin de ceux qui tom- 
Doient malades dans ces occafions % 
Ce fait nous prouve encore que la Mé- 
decine ne s y exerçoit pas gratuitement. 
Il en étoit de même chez les Hébreux : 
Moïfe ordonne que fi deux hommes 
viennent à fe battre , & qu’il y en ait 
un de blefle , l’aggrelTeur rendra à celui 
qu’il aura frappé tout ce qu’û lui en 
aura coûté pour fe faire guérir Ce 
précepte étoit fondé , fans doute , fur 
l’ufage déjà établi de payer les foins 
que les Médecins prenoient des ma-» 
lades. 


* Diod. 1 . 1 , p. 74. f Meretdem Mtiieî folvtt 'i 
| dit la Paraphrafe Chaldaïv 
b Exod. c. ü , verf. ip.l que lur ce > - erfet. 
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II e Partie. 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiffemt. 
«le la Royau- 
té chez les 

^Hébreux- 


1&4 J A R T J 

I ■ 

Article second^ 

' Aftronomte. 

Je n’ài pû donner que des notions 
très-vagues & très-fuccin&es fur l’état 
de TAIlronomie chez les Egyptiens 
dans les premiers Cèdes. On y a vu que 
dès avant Moïfe , ces peuples avoient 
une année folaire compofée de 36a 
jours 3 . C’étoit vraifemblablement par 
l’obfervation de la différence & de l’iné- 
galité des ombres méridiennes , que 
les Egyptiens étoient parvenus à s’ap- 
percevoir que la révolution du foleii 
dans le cours- dune année furpafloit 
de beaucoup la durée de douze lu- 
naifons. Il y a tout lieu de croire que, 
pour mefurer les différentes grandeurs 
des ombres méridiennes y ils s’étoient 
fèrvis originairement des gnomons que 
la nature leur indiquoit , tels que. les ar- 
bres les montagnes , les édifices , &c. 

Mais les gnomons naturels ne pou- 
voient pas fournir les moyens de me- 
furer exactement la durée de l’année 

* Voyez la Première Partie , Tbme 2* LIV. 3.» 
Chap. 2 , Art» 2 , p.SG, 


* 
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fokire ; les Egyptiens en fentirent bien- — 

tôt l’imperfeétion & rinfuffifance , fans ^ «Partie, i 
méconnoître cependant l’utilité dont mo ° ep d “ ls j^ a 
pouvoient être ces fortes d’inftruinens. C ob , jufqu’à 
Cette double confidéràtiori les com- I ’ é ' at t ) lffemr * 
duitit a imaginer les gnomons artm- t é chez les 
ciels. On ne peut contefter à ces peu- Hébreux, 
pies le mérite d’en avoir introduit des 
premiers l’ufage. Il eft impoffible de 
ne _ pas reconnoître dans les obélifques 
des gnomons conftruits avec beaucoup 
de foins , de dépenfes & d’apparat. Car 
de s’imaginer que les Monarques Egyp- 
tiens , en faifant tailler ces malles énor- 
mes , ne fe foient propofé d’autre but 
qu’une folle oftentation de leurs richef- 
fes & de leur puiffance , c’eft ce que jer 
ne puis me perfuader. Le choix de cette 
efpece de monument ne me paroît point 
fait au hafard. La forme des obélifques- 
neft pas uniquement due au caprice 
& à la fantaifie. Les Souverains qui les' 
ont fait conftruire ont cherché très- 
certainement à s’immor-talifer par ces 
grandes entreprifes ; mais c’eft le mo- 
tif de l’utilité publique , & la gloire 
de contribuer à l’avancement des fcien-- 
ces , qui aura dirigé le choix & la for 4 
pie de ces fortes de monumens. 

E v 
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Ce n’eft pas même ici une fimple con* 
il i artie. j e £ ure notre part. On entrevoit 

mêtt P ™è S jà- dans un P a ^ a g e d’Appion , rapporté par 
ccb , jufqu^à Jofephe , que de tout temps les obélif- 
de'-^Royau- c î ues avoient été deftinés par les Egyp- 
te chez les tiens à des ufages aftronomiques. Ce 
Behreux. Grammairien donne la defeription d’une 
efpece de gnomon aflez fingulier , dont 
il attribue l’invention à Moïfe. Le 
Légiflateur des Juifs l’avoit inventé, 
dit-il , pour fervir aux mêmes ufages 
que les obélifques. Rien n’eft , à la 
vérité, plus mal fondé ni plus abfurde 
que tout ce qu’Appion débite fur le 
compte de Moïfe ; mais ce paflage n’en 
prouve pas moins que dans l’antiquité 
on étoit perfuadé que les obélifques 
avoient été originairement élevés pour 
fervir de gnomons , & c’eft tout ce que 
je prétends rétablir. 

Au témoignage d’Appion joignons 
l’autorité de Pline. Selon cet Auteur 
les Egyptiens avoient taillé les obé- 
lifques , en imitation des rayons du fo- 
^ leil. Il ajoute que c’étoit le nom par 

lequel ils défignoient ces grandes ai- 
guilles b . Cette dénomination fans dou- 

* AdverC App. 1 . 2 , p.i t Plin. 1 , yi , feft. 14* 
46$, JEdtt. d’Havcrcamp p. 73j. 
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te étoit relative , tant à la forme de ces 
monumens , qu’à l’ufage auquel on les If-PAR-ri?. 

employoit ( ). * s > Depuis la 

Quand même nous n’aurions pas des mort de J a- 
témoignages précis fur l’ufage auquel rîablîStî 
les Egyptiens ayoient deftiné leurs de laRoyau- 
obélifques, celui qu’en a fait une Na- 
tion qui ne s’eft jamais diftinguée par 
fes connoiffances agronomiques , îuf- 
firoit pour nous en inftruire. Augufte 
après avoir fournis l’Egypte , fit trans- 
porter à Rome d'eux grands obéiifi* 
ques : il en fit drefter un dans le Cirque , - 

& l’autre dans le Champ de Mars. On 
prit toutes les précautions néceflaires 
pour que celui-ci pût Servir de gno- 
mon a . Augufte en faifant Servir cet 
obélifque à des obfervations aftrono- 


( 1 ) Les Egyptiens’ 
a voient apparemment 

donné le nom de rayons 
. *fu foleil aux Obélif 
ques , fur ce qu’on peut 
concevoir la fphere de 
cet aftre , comme étant 
partagée en une infinité 
de pyramides qui ont leur 
fommet à la furface de 
fon difque , & leur bafe 
à la circonférence de cet- 
te fphere. Daviler, dans 
fon Di&ionnaire d’Ar* 
«hite&ure f au mot Obé- 


lifque y avance que les 
Prêtres d’Egypte , nom* 
moient les Obélifques la 
doigts du Soleil , parce 
que ces grandes aiguilles 
fervoient de flyle pour 
marquer fur la terre les 
différentes haut«irs de 
cet Aftre. J’ignore dans 
quel Auteur de l’Anti- 

? ui té Davilec a puifé ce 
ait. 

a Plin. 1. 36 , feft, IJ» 
«P- 736. 
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miques, rre fit probablement qu’imiter 
II^.Pa-rtie. h pratique des Egyptiens. Ces peuples 
Depuis- la n’avoient imaginé ces fortes ae mo* 
numens î qu afin de fe procurer des inf- 
t’étaiiiiiicmt. trumens plus- fûrs & plus exaâs qué 
^ez^es ^ es gnomons- naturels , pour détermi* 
kaix^ ner la durée de l’année fol aire par la 
mefure des ombres méridiennes.. Je ne 
crois pas au furplus devoir répéter ce 
que fai dit ailleurs fur l’ântiquité des 
obéfifques. J’âi fait voir qu’il en- falloit 
fixer l’époque au régné de Séfoftris , 
c’eft-è dire , environ à l’an iqK5o avant 
J. C. v 


Cés anciens gnomons étaient au fur- 
plus bien inférieurs à ceux qu’on a in- 
ventés de nos jours. Pour s’en convain- 
cre, tY fuffit de jetter les yeux fur les 
©bélîfques qui fubfiftent encore aujour- 
d’hui'. Us font, taillés en forme de py- 
ramides q.uadraogulaires tronquées par - 
îe fommet ; il était par conféquent îm- 1 - 
peflible en quelque façon de détermi- 
ner fur la méridienne , lé point d’om- 
bre formé par le- fommet de Pobélifi- 
que t ce point faifoit partie d’üne pér. 
nombre très-difficile a démêler., H de-*- 


* Vojrçt Tome:j, XiV..ï, Chagv J’, B*?. - 
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Voit' dans bien des cas fe confondre 
avec l’ombre du corps de Tobélifque(i)-. 
En fuppofant- même qu’on fût parve- 
nu à déterminer ce point avec exacti- 
tude , il n’eût pas donné la vraie hau- 
teur du- foleil à l’heure- du midi , c’elt- 
à-dire , celle de fon centre. On auroit 
feulement obtenu la hauteur du bord- 
feptentrional de cet aftre. 

Un peuple ingénieux , tel que l’ér 
toient les Egyptiens , dut fentir preP 
que dès les premiers momens où il emr 
ploya les ooélifques à mefurer les om- 
bres , les inconvéniens de cette forte 
de gnomon. Les connoiflfances que les 
Egyptiens avoient acquifes de bonne 
heure en géométrie , leur fuggérerent 
fans doute les moyens de remédier à 
l-imperfeCtion de leurs inftrumens afe 
trônomiques. Ils imaginèrent de pofer 
au fommet des obélifques une boule 
portée' fur une tige très - déliée , & 
allez élevée pour que. l’ombre quelle 


( i ) Cela devoir ajri 
ver toutes les fois que la 
hauteur méridienne du 


Soleil , c’eft-à-dire , l’arc 
du Méridi.n compris en- 
tre l’horifon & le lieu du ( 
Soleil 1 , furpafloit l’angle 
fyte fotmoient les 


de lar pyramide ob'ufe , 
|ui terminoit l’übélif- 
]ue , avec le plan de fa. 
iîafé. Et il faut obferver 
qu’en Egypte, au folflice 
fl’été, la hauteur du foleil 
pouvoit être de plus dé 
céuslSa degrés. 


Il e PAR.TlF- 
Depui» la 
mort de Ja- 
cob, jul'qu’à 
l’établiffemv 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreu*. 
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formoit fe trouvât abfolument déga- 
IP-Partie. gée de l’ombre de robélifque. La pro- 
^Dspuis^u jeâion de cette ombre fur le fol voifin 
cob, ju%u*à du gnomon , formoit une ellipfe dont 
de t ia b R ffemt m ^ eu déterminoit par fa pofirion 
tl chenus a ^ ez exactement la hauteur dujcentre 
Hébreux. du foleil. 

On ne trouve , il eft vrai , dans les 
Auteurs anciens aucune preuve dire&e 
que les Egyptiens ayent été dans l’u- 
■fage de placer des boules fur le fom- 
met de leurs obélifques ; mais on fçait 
qu’Augufte en avoit fait mettre une 
Çur le haut de l’obélifque tranfporté 
par fes ordres dans le champ de Mars a . 
Les mêmes raifons qui m’ont déter- 
miné à* croire que cet Empereur n’avoit 
fait qu’imiter la pratique des Egyp- 
tiens , en deftinant cet obélifque à des 
obfervations aftronomiques , me por- 
tent à juger que ce fut encore à leur 
exemple qu’il y ajouta la boule dont 
je viens de parler. D’ailleurs, on voit 
fur des médailles Grecques très-an- 
ciennes , des obélifques fomrnés d’une 
boule. On n’ignore pas que les Grecs 
’ tenoient des Egyptiens toutes leurs 

connoiffances aftronomiques, Aufli 
* tlin. 1. 36 , feét. ij , p.737. 
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l’Académie des Infcriptions , conful- — — — 
tée parcelle des Sciences fur l’antiquité ir P artis. 
de cet ufage en' Egypte, n’a-t-elle pas Depuis la 
héfité à le faire remonter aux fiécles ™ 0 P b r ‘ jufqu'à 
les plus reculés ». . rétabiiflt mt. 

Je crois donc pouvoir rapporter , à cbe z i es 
aux temps dont nous nous occupons Hébiçux. 
maintenant , non - feulement l’inven- 
tion des gnomons , mais encore la pra- 
tique de les terminer par des boules, 

C’eft vraifemblablement à cette décou- 
verte qu’on doit attribuer la réforme 
que les Egyptiens firent dans la durée 
de leur année folaire ; réforme qui cons- 
tamment a eu lieu dans les fiécles qui 
fe font écoulés depuis la mort de Jacob 
jufqu’à l’établiflement de la Royauté 
- chez les Juifs. C’eft ce qu’il me refte à 
difcuter. 

J’ai dit précédemment que du temps 
de Moïfe, c’eft-à-dire , vers l’an 14.80 
avant J. C. l’année Egyptienne n’étoit 
encore compofée que de douze mois 
de 30 jours chacun b . L’avantage que 
ces peuples retirèrent de leur induf- 
trie à s’être procurés des inftrumens 
plus exa&s que les gnomons naturels , 

* Mémoires de l’Acad des Infcript, t. 3 , Hiâ. p» 

^ 66 . =* Supra , f. 104 . 
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fut de s’appercevoir que j6o jou?? 
Ii -P artie, n’embraflbient pas la durée totale de 
Depuis la la révolution annuelle du foleil. Ils : 
ST, j^jfqu’à évaluèrent d’abord cet excédent à cinq 
l’étabiiiTemt. jours qu’ils ajoutèrent à- leur année.- 
*é 1 chez 7 iei Cherchons dans l’Hiftoire quelques 
Hébreu*. faits qui puiffent nous aider à fixes 
l’époque de cette réforme.- 

Si l’on s’en rapportoit aux ancien- 
nes traditions des Egyptiens , il fau- 
droit faire remonter aux temps les plus- 
- reculés l’établilfement de cette année- 
de 3<5y jours. Voici la fable qu’ils dé- 
bitaient fur ce fujet.- 

Ils difoient que Rhéa ayant eu un- 
commerce fecret avec Saturne , elle de- 
vint grolTe. Le Soleil qui s’en apper- 
çut , la chargea de malédictions , &£ 
prononça quelle ne pourroit accou- 
cher dans aucun mois de l’année. Mer- 
cure qui de fon côté étoit amoureux de 
Rhéa, parvint auffi à gagner fes bonnes 
grâces. Elle lui fit part de l’embarras 
M où elle fe trouvoit. En reconnoifïànce 
des faveurs qu’il en avoit obtenues,. 
Mercure entreprit de garantir eette- 
Déeffe des- effets de la malédiction du. 
Soleil. Cette fouplefle d’efprit par la- 
quelle il ; eftfi connu >. lui fournit , pouç 
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parvenir , un expédient très-fingu- ■— — — 
ier. Un jour qu’il jouoit aux dez avec II e Parti b. 
la Lune , il lui propofa de jouer la foî- Depuis la 
Xante & douzième partie de chaque ^ u e lq J JÇ 
jour de l’année. Mercure gagna, & pro- rétabiiflemt, 
fitant de Ton gain , il en compofa cinq 'che^lei 
jours , qu’il ajouta aux douze mois de Hébreux, 
l’année. Ce fut pendant ces cinq jours 
que Rhéa accoucha : elle mit àu monde 
Ofiris, Orus, Typhon, Ifis & Neph^ 
té a . 

Je ne chercherai point à développer 
le fens myftique de cette fable : je ne l’ai 
rapportée que pour montrer à quelle 
antiquité les Egyptiens faifoient re- 
monter rétabMement de leur année de 
365 jours. 

II falloit cependant qu’il fe fut con- 
fervé quelque tradition de cet événe- 
ment, moins altérée que celle dont je . 
viens de parler. Le Syncelle attribue k 
un Monarque , nommé Afeth , la ré- 
forme de l’ancien calendrier Egyptien. 

Sous ce Prince, dit cet Auteur, l’an- 
née Egyptienne fut réglée à 3 6 y jours, 
car jufqu’à ce moment elle n’en avoij 


* Plut.f. a, pi. 375. D._ 

Diodore paroît avoir 
BU auffi quelque connoiC 


ifance de cette Fable al- 
légorique. Voyez 1. 1 . „pi 
vj. 
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— — — eu que 360 Ce fait ne fournit pas de • 
11 e partie, grandes lumières fur le temps auquel 
Depuis la cette forme d’année a commencé d’a- 

colT *uf ÎK vo ^ r ^ eu * O n *9“* combien il eft diffi- 
Pétabiiffemt. cile de fixer les régnés des anciens 
?é ^hM^ies Souverains de l’Egypte. Cependant , 
Hébreux, en ralfemblant les aifférens faits que 
l’hiftoire peut fournir, & en examinant 
la forme du principal cycle dont fe fer- 
voient les Egyptiens , connu fous le 
nom de Cycle Caniculaire , on peut en 
conclure la date précife de l’inftitution 
de l’année de 365” jours. 

Dans la defcription que Diodore fait 
du tombeau d’Ofymandès , roi de la 
.grande Thèbes , il parle d’un cercle 
d’or dont la- circonférence avoit 365 
coudées de tour fur une coudée de 
largeur. Chacune des 3 6y coudées ré- 
pondoit, dit-il , à un jour de l’année : 
on y avoit marqué pour chaque jour 
le lever & le coucher des aftres avec 
les pronoftics des temps, conformément 
aux idées des Aftrologues Egyptiens h . 

. Ofymandès eft nommé Ifmandès par 
Strabon , qui ajoute que le Prince ap- 


* Paç. 113. D. ipar t,arobyle , lor'qn’il 

1 L. r . p. 59. me la conquête de 

Ce cercle fut enlevé'gypte. DioJ. Ibid. 


(par Cambyfe , lorsqu’il 
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f )ellé Ifmandès par les Egyptiens étoit 
e même que le Memnon ■ , dont il eft II c -Partie. 
fouvent parlé dans les Hiftoriens de Depuis U 
l’antiquité , comme fouverain d’Ethio- ™° rt , de f 
pie. Il eft fort probable qu’Ofyman- rétaw\ffe/nt. 
dès. Prince très - belliqueux b , avoit d ? la R°y au * 

• U , ,* té chez les. 

conquis ce Royaume ( ; ; evenement Hébreux. 

qui aura pu jetter les anciens dans l’er- 
reur. Quoi qu’il en foit, on retrouve 
ce Memnon dans quelques liftes des 
Rois d’Egypte c , & l’on fçait d’ailleurs 
qu’il étoit extrêmement révéré fous ce 
nom chez les Egyptiens. Son régné 
tombe vers le temps de la guerre de 
Troye. On le prouve, foit par l’auto^ 
rité d’Homère, d’Héfiode , de Pindare 
& de Virgile, foit par le témoignage 
. des plus anciens monumens , tels que 
le coffre des Cvpfélides , le thrône 
d’Apollon Amycléen , les ftatues de 
Lycius , les tableaux de Polygnote , 

&c. d . Ainfi on eft déjà alluré que dès 

*L. I7,p 1167. Je penferois que ce 

b Voyez Diod. 1 . 1 , p. Princ: pourroit bien ê>re 
J7. ^ l’Ofimand s de Diodore. 

/ ( 1 ) D’anciennes Inf On fait à quel point les 

captions , dont parle Hiftoriens Grecs & La« 

Tacite , atteftoient qu»- tins ont défiguré les noms 
Rhampfès , roi de Thè E>yptien*. 
bes , avoit conquis l’E L Synctll. p. 71 & iyi. 
thiopie. Ann 1/. 1 . a , c A Odvff. 1 . 4, v. 1S8 , 

6g. 11. 11» v. ju. = Hfiod. 
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— le temps de la guerre de Troye Tanne© 

II'Partib. folaire des Egyptiens étoit de 3 
Depuis la jours , & que par conféquent le régné 
cob! jusqu’à d'Afeth doit avoir précédé cette épo- 
l’étabiiffemt. que. Mais l’examen du cycle que les- 
té'cha^s Egyptiens appelloient le Cycle cani- 
Hébxcttx, culaire , va nous fournir une date 
beaucoup plus précife. 

Les Anciens parlent très-fouvent 
de la Grande année des Egyptiens , dé- 
fîgnée dans quelques AuteuFS fous le 
nom d ’ Année de Dieu . Cenforin & plu- 
fieurs autres Ecrivains nous appren- 
nent que cette année de Dieu , que 
quelques-uns appelloient aufli Année 
Héliaque 9 recomtnençoit à chaque qua- 
torze cent foixante & unième année. 
Ce n’étoit donc autre chofe qu’un cy- 
cle caniculaire ( On voit encore 
très-clairement qu’il ne s’agifloit que 


h 


Theog. v. 984. rindcr. 

Glymp. 2 , v. 14$. = 

P. th. 6, v. 30. V.rfil. 

Æneid. 1. 1 , v. 489.= 
P au fan. J. 5 , c. 19 & 22 , 

L io, c. 31, 1.3,5. 3*. . 

(1) Le premier mois 
de l’année Egyptienne 
s'appelait Thoth. Lorf- 

Î ;ue le lever Héliaque de 
a Canicule tomboit au 
ter. jour du mois, on di— . 


foit que le Thoth étoi* 
ranrculaire , & on conr* 
prenoit fous le nom de 
Cycle caniculsi e, le temps 
qui s’écou'oit depuis un. 
Thoth caniculaire juf- 
qu’au fuivant. Cet inter* 
va lie étoit néceffahemenr 
de 1460 années 'Julien- 
nes. Car l’dnnée Egyp- 
tienne de 365 jours étant 
trop courte d’environ Ex 
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de la durée de ce cycle dans le nom- 
bre des 1461 ans, fi mal appliqué par 11 Partie * 
Tacite à la durée de la vie du phœ- m £ t ep d a e ts 
nix , par Dion au calendrier Romain , * 3 b , jufqu’à 
& par Firmicus à la révolution géné- 
raie des planètes. té chez le# 

Cela pofé , on trouve depuis Tan Hébreux, 
1322 avant J. C. jufqu’à Tan 139 de 
l’Ere Chrétienne , un cycle caniculaire 
bien conftaté par les autorités & par 
les calculs de quantité d’Auteurs. I! 
n’eft donc plus queftion préfentement . 
que de voir fi l’établifTement de l’an- 
née de 365 jours concourut avec un 
commencement de cycle. Or il eft évi- 
dent qu’au temps où les Egyptiens don- 
nèrent pour la première fois 365" jour* 
à leur année , le Thoth fut caniculaire, 

& qu'un des caraétères de cette pre- 
mière année doit être d’avoir com- 
mencé avec le lever de la canicule. 

C’eft un fait dont on peut acquérir des 


heures , 1# lever de la] 
canicule anticipait d’un- 
jour tous les quatre ans , 
& parcouroit en rétro- 
gradant tous les jours de 
cette année les uns après 
les autres pendant 4 fois 
$ 6 f jours . ou X460 ans. 
/Liafi ce n’étoit qu’aprç. 


1461 années Egyotien* 
nés , équivalentes à 1460 
années Juliennes , que le 
Iç'er héliaque de la ca- 
nicule revenoit «u 1er. 
jour du mois Thoth , 8 c 
cotnmenço'C un nouveau 
Cycle caniculaire. 
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ff' preuves fuffifantes , en raffemblant ce 

II'.Partie. que difent les Anciens fur la maniéré 
Depuii la dont les Egyptiens régloient leurs an- 
«rott nées par le lever de la canicule 0). 
r°étab/iiicmt a . Je crois donc pouvoir fixer l’inftitu- 
de la Royau- t j on l’ an née de 365 jours à l’an 

fp f hP7 I p c J t 

Hébreux. 1322 avant J. C. ( ). 

La maniéré dont les Egyptiens pla- 
çoient leurs cinq jours Epagomènes, 
étoit fort différente de celle que nous 
fuivons aujourd’hui. Ils n’avoient point 
diftribué ces jours dans le courant de 
l’année. Ainfi , au lieu d’avoir comme 
nous des mois égaux &vdes mois iné- 
gaux, les leurs étoient tous de 30 jours 
chacun. A la fin de ces 12 mois ils pla- 
çoient leurs cinq jours épagomènes 
tout de fuite entre le dernier mois de 
l’année finiflfante & le premier de la* 
fuivante ( ). 


( j ) Gs peuples fa'- 
foient une attention par- 
ticulière au lever de la 
canicule , dont l'appari-l 
tion annonçoit le débor- 
dement du Nil; attention 
qui fut une des principa- 
les caufes des progrè- 
qu’ils firent en Aflrono- 
mie. 

( 2 ) Je renvoie pour la 
preuve de tout ce que je 


viens d’avancer fur l’épo- 
que de l’inftitutieo de 
1 année de 361 jours en 
Egypte , à THiftoire du 
calendrier Egyptien , don- 
née par M. de la Nauze, 
dans les Mémoires de 
l’Académie des Infcrip- 
tions, t. 14. Mémoires, p. 
334 - 

j ( 3 ) Les Mexicains et» 
,ufoient de la même mu 


<é 


* Diqi 


et Met i ers , L. IL 119 

Au moyen de cette conedion, les 
Egyptiens approchèrent affez près de 11 ' Par J ib * 
la détermination exa&e de l’année fo- m £î P dè S j II 
laire. Ils l’avoient trouvée à un quart «>b , jufqu’à 
de jour près environ.. Leurs Aftrono- dc^RoyTul 
mes parvinrent meme à la fin à décou- t l |,, chtz ies 
vrir que l’année purement de 3 6$ jours H ï<:ux * 
étoit plus courte de quelques heures 
que l’année (blaire naturelle. Mais je 
doute qu’ils aient atteint à ce point de 
précifion dans les fiécles que nous par- 
courons préfentement. 

On ne marche que pas à pas à la dé- 
couverte de la vérité. Les Egyptiens 
commencèrent par s’appercevoir de la 
disproportion qu’il y avoit entre l’an- 
née fola.ire & l’année lunaire qui leur 
avoit originairement fervi de réglé , 

. ainfi qu’à tous les,premiers Peuples. Ils 
arbitrèrent d’abord cet excédent à 6 
jours. Ayant enfuite reconnu que ce 
nombre nçtoit pas fuffifant , ils ajou- 

jriere : ils plaçoient à la à l’oifiveté , & ne Ton* 
fin de l'arnée leurs cinq g?oient qu’à- perdre le 
jours intercalaires. Du plus agréablement qu’il* 
jant ces cinq jours qu’il? le pouvoient ? ces jour* 
croyoient avoir été laif qn’ils regardoient comme 
fés exprçs par leurs ancè mperflus. Hifloire de 
ires , comme vuides & Conque c du Mexique , 1 , 
hors ce compte, ils s’a- j , c. 17, p, JJ4» 
fcmd«nnoieat totalemem } . 
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terent encore cinq jours à leur année; 
H'.Rartie, JVIais ce n’a été que quelque temps après 
Depuis la 1’époque dont il s’agit dans cette fe- 
cob, juf^u’à conde Partie, quils parvinrent a con- 
l’ét'biiffemt. noître précifément de combien la du- 
tl ' çhez ya icî fée de l’année folaire furpafloit celle de 
Hébreux, l’année lunaire. Leurs obfervations , 
aux fiécles dont nous parlons , n’a- 
voient pas acquis allez de jufteflè pour 
donner la mefure exa&e de la révolu- 
tion annuelle du foleil d’occident eri 
orient. Les aftronomes Egyptiens n’a- 
voient pas encore découvert que cet 
Aftre employé près de 6 heures au- 
delà de 3 6 y jours , pour revenir au 
même point du ciel d'où il étoit parti. 
Ce fait n’elt pas difficile à prouver. Il 
fuffit de rappelier ce que j’ai dit plus 
haut de ce cercle d’or placé fur le tom- 
beau d’Ofymandès. Ce cercle, comme 
on l’a vû, étoit divifé en 3 6 y coudées , 
dont chacune répondoit à un jour de 
l’année. Cependant l’année naturelle 
renfermant environ un quart de jour 
de plus, il s’enfuit qu’un cercle ainlî 
divifé en 3 6 $ parties égales ne pouvoir 
pas fournir un calendrier exaét. Car il 
n’eft point dit qu'il y eût quelque par- 
tie réfervée pour le quart de jour que 

U 
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la vraie année emploie au-delà des 3 6f 
* jours. On ne voit point non plus que ii' Partie. 
cette efpéce de Calendrier fût accom- Depuls 'la 
pagné de formules qui en corrigeaient mort de Ja- 
le défaut. C’eft pourquoi je penfe que [-tabiifit! 
Jes Egyptiens n’ont découvert la vraie de la Royaux 
durée de l’année folaire que dans les 
fiécles poftérieurs à ceux dont nous 
nous occupons pour le moment 3 . 

* C’eft auflî le fentÿment de Marsham , Voyez Pag. 

237. 


Article troisième. 

U Géométrie , de la Méchant 
que & de la Géographie . 

Je ne m’étendrai pas beaucoup fuir 
le progrès des Egyptiens dans les au- 
tres parties des Mathématiques, dont il 
jne refte à parler. J’ai fait voir dans les 
Livres précédens • que l’arpentage de- 
voit être connu très-anciennement cher 
ces Peuples Les tributs que Séfoftris 
impofa fur toutes les terres de foti 
Üoyaume , & la maniéré dont il ordon- 


* Voyez la Première Partie , Tome 
Cbap z. Art. 3. 

Tome 


3 » Uv. u 
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na qu’ils feraient perçus , doit avoir 
contribué à l’avancement de la Géomé- * 
trie en Egypte. Les redevances étoient 
proportionnées à la quantité de terrein 
que chaque Habitant polfédoit. On 
avoit même égard aux diminutions & 
aux altérations que le Nil pouvoit eau* 
fer chaqme. année aux héritages fur lef 
quels il s’étendoit a. Un pareil établit 
fement a dû, fans contredit, faire per* 
feétionner les premières pratiques de la 
Géométrie, & par une fuite néceflaire, 
occasionner de nouvelles découvertes. 
Pu furplus , on ne peut point détermi- 
ner jufqu’à quel dégré cette (ciencç 
avoit alors été portée en Egypte. 

De toutes les parties des Mathéma- 
tique, la Méchanique eft celle que les 
égyptiens paroiflent avoir le mieux 
pofledée, des les temps dont il s’agit $ 
*1 ne nous refte à la vérité aucun témoi- 

f nage précis fur les découvertes de ces 
cuples en Méchanique : l’hiftoire ne 
nous fournit à cet égard aucun éclair- 
cifTement, Mais comme il eft certain 
que les Egyptiens ont cultivé la Géo- 
métrie des les premiers temps , & que 
f’eft dans l’application des théorie* 

a V oyez Htrod. 1. % , q. ioy_, 
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cette fcience aux différentes queftions 
qui concernent le mouvement & fé- 
quilibre , que confifte la Méchanique 
proprement dite , il .y a tout lieu de 
préfumer que ces Peuples corrigèrent 
promptement leurs premières prati- 
ques , les re&ifierent & les afTujettirent 
à quelques méthodes fixeà & confian- 
tes. Il feroit effectivement affez diffici- 
le de concevoir que fans autre guide 
qu’une pratique aveugle , & deflituée 
de principes , les Egyptiens eulfent pu 
parvenir à élever fur leurs bafes des 
piaffes telles que les Obélifques a . 

On pourroit demander de quelles 
machines les Egyptiens fe fervoient 
pour de pareils ôùvrages. Etoient-elles 
femblables aux nôtres? Exécutaient ils 
enfin ces grandes entreprifes avec 
moins d’appareil. que n'en employa le 
célébré Fontana lorfqu’il fit redreffer 
ces mêmes Obélifques , par ordre de 
Sixte V ? C’eft ce qu’on ne fçauroit dé- 


“ Voyez Tome 3 , Liv fabfolument les Maihémar 


■ft , Chap. 3 , p. 269. 

11 faut dire cependant 
jque Zabiglia, qui ender-j 
nier lieu a tiré de terre 
lia Obélilque , ignoroitj 


tiquas, & ne travaillait 
que de génie & de prati- 
que. Voyez Trév. mai-,' 
17^1 , p. izoz. = A:<xd. 
des Inf.ripl. t. 13 , Afcjrç, 

P- 370- 

Fi; ’ 
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çider. On voit feulement que les Egyp- 
II'-Partib tiens prenoient des précautions & des 
Depuis la njefures fort extraordinaires pour §xé- 
üob! ^ufqu^I cuter de femblables entreprifes \ 
rétabiiffemf. La Géographie reçut aufli de grands 
tl 1 chei^es accroiffemens chez les Egyptiens dans 
Hébreu*. J e $ fiéçles dont nous nous occupons 
préfentement. Les vaftes conquêtes de 
Séfoftris contribuèrent beaucoup au 
progrès de cette fcience. Ce Monarque 
s’appliqua à faire lever la carte de tous 
les pays qu’il avoit parcourus. Il ne fe 
contenta pas d’enrichir l’Egyptç de 
ces productions Géographiques , il eut 
■ foin encore d’en faire répandre des «o- 
pies jufques dans ia.Scythie , par le 
déhr de faire paftet ’fon nom dans les 
climats les plus reculés b , 

La mémoire des cartes Géographi- 
ques de Séfoftris s’étoit parfaitement 
bien confer-vée dans l’antiquité. Dans 
le Poëirte compofé par Apollonius 
Rhodien fur l’expédition des Argonau* 
tes , Phinée roi de la Colchide prédit q 
çes Héros les évenemens qui doivent 
accompagner leur retour. Argus , uq 

' J , * * 

* Voyez Tome 3 , lir.j k Euft. in fine Epift, 
- », Seft. ire. Chap. 3 , ante Dionyf. 

, An* »» P»? 6 ?» v h ' ^ • 

V- . . 
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des Argonautes , expliquant cette pré- „ 
di&ion à fes compagnons , leur dit que 11 J**** 1 *' 
la^route quils dévoient tenir etoit de- mort de j a . 
ente fur des tables , ou plutôt fur des c° b , ipfqu’* 
colonnes qu un conquérant Egyptien de la Royau- 
avoit autrefois laiiTées dans la ville ^ chcz le * 
d’(Ea , capitale de la Colchide. Il ajou- 8 reux * 
te que toute l’étendue des chemins , les 
limites de la terre & de la mer étoient 
marquées fur des colonnes pour fufage 
des Voyageurs a . Le Scholiafle d’A' 
pollonius appelle Séfonchofis le mor 
narque Egyptiei) dont il eft queftion 
dans ce pafTage ; mais il obferve que 
plufieurs Auteurs le nommoient aufli 
Séfoftris b . On fçait d’ailleurs que ce 
Prince avoit conquis la Colchide , & 
qu’il y avoit même lailfé une Colonie c . 

On ne doit pas au refte être étonné 
que la Géographie ait fait de grands 
progrès en Egypte. De tous les temps 
les Sçavans de cette nation en avoient 
fait une étude particulière. Cette feien- 
ce étoit une de celles à laquelle les 
Prêtres s’appliquoient particuliers 
ment d . ' * ' . 


* L. 4 , v. 272 , &c. 
b Ibid, ad verf. 2.72. 

*■ ti.ro d, 1. 2, n. 103 


& 104. 

<* Clttn. Altx. Slrom. 1> 

6 • p- „ ... 

Ew 
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Je pourrois encore ^m’éten dre fur les 
connoiffances Géographiques dont orr 
trouve tant de preuves dans les écrjjs 
de Morfe. J’en ai déjà parlé dans la pre- 
mière Partie de cet Ouvrage a . Le par- ^ 
tage de la Terre promife commencé 
par Moïfe, & achevé fous Jofué, four- 
nit un témoignage des plus précis fur 
les progrès que la Géographie avoiû 
fait alors b . On ne peut s’empêcher^ 
d’en être frappé , lorfqu’on lit dans les " 
Livres faints les circonftances & le dé- 
tail de ce partage. Ce fait feul fuffiroit 
pour nous convaincre de l’ancienneté 
& de l’aflïduité avec laquelle certains 
Peuples s’étoient appliqués à la Géo- 
graphie. Le point auquel nous verrons» 
que cette fcience étoit portée du temps 
d’Homère, achèvera d’en donner la 
preuve completfe. J’en rendrai compta 
dans la troifiéme Partie. 

En traitant l’article desfciences cher 
les Egyptiens,* on ne doit pas oublier 
une circonftance qui fait honneur à ces 
Peuples.- C’eft chez eux qu’on trouva 
l’exemple de la plus ancienne Biblio- 
thèque dont il Coït parlé dans l’hiftoire. 

• a Tome 2 , Liy. 3 ,1 b Dcut.c. 3, ■&. n. = 
Çhap. j , p. 177. \l*f* chap. 13. , & chap. 1R. 


Digitizod by Gc 


Î)ËS SCIENCES, L. Î1L tTj 
Dans le nombre des bâtimens dont 
étoit accompagné le füperbe tombeau impart ié. 
demandés il y en avoit urt qui ren- 
fermoit la Bibliothèque facree . Un n- cob f ju f qu »i 
foit au-deflus de cette infçription * L es î^tabüffemu 

remèdes de l'ame b « té chez les 

Hébteuv 


* Diod, 1. ï, p. j8. == pag. 114- 
Voyez ce que j’ai dit fur 
ce Monarque , ci-deffus b Diod, lpco CIt i 







Digitized by Google 


H'Partie. 

Depuis la 
jrort de Ja- 
cob , julqu’à 
l’etublitfemt. 
de ia Royau- 
té chez les 
Hikeux. 


128 BIS SCIÊNCES, L. Itt. ■ 



CHAPITRE TROISIEME. 

9 

« De la Grèce , 


I I. N* Y A prefque aucune Nation qui 
n’ait prétendu avoir inventé les arts " 
& les fciences. J’ai fait voir dans la 
première Partie de cet Ouvrage jufc 
qu’à quel point cette prétention pou* 
voit être fondée. Il éft certain que cha- 
que Peuple a eu des notions fur les pre- 
mières pratiques qui ont donné naif* 
fan ce aux arts & aux fciences. Mais il 
eft également vrai, que ces premières 
notions fe font promptement perfec- 
tionnées jdans certains pays , tandis 
que dans d’autres contrées les Peuples 
font reftés très-long-temps bornés à ces 
pratiqués groflieres qu’on ne doit pas 
honorer du titre de fciences. Peut-être 
même que ces Nations n’auroient ja- « 
' mais pû atteindre à des théories plus 
relevées , fi elles n’avoient pas été infc 
truites par des colonies forties de pays 
plus éclairés. C’eft dans ce fens qu’on 
doit regarder les premiers habitans de 
l’jUïe dç l’Egypte comme les maî- 


- bes Sciences - , L. 1JJ , . I2p - 
très qui o. t- enfeigné aux nations de 
l'Europe la plûpart des arts & des II e partie.- 
fciences dont nous jouiffons aujour- depuis T î,* 
d liui. i Les lciences avoient déjà lait C ob , jufqu’à 
d’aflez grands, progrès en Orient dans 
le temps que les Grecs en connoiffoient té chez 
à peine les premiers élémens. • 

La Grèce a produit autrefois plu- 
üeurs perfonnages fameux auxquels 
certains Ecrivains .de cétte Nation ont 
voulu faire honneur de l’invention des 

' » j # ’ 

Arts & des Sciences. Mais les bons 
Auteurs Grecs n’ont fait aucun cas de 
ces traditions populaires. Ils ont été 
les premiers à s en mocquer & à recon- 
noître que c’étoit de l’Egypte & de 
l’Afie que la Grèce tenoit toutes fes 
connoiflfances. Les traditions dont je 
pai’le attribuoient , par exemple , l’in- 
vention de l’Arithmétique à Palamè- 
de r. Platon relève avec raifon l’abfur- 
ditp d’une pareille opinion. « Quoi 
» donc , dit-il , fans Palamède Aga- ’ * 

» metnnon auroit ignoré le nombre de 
» fes doigts r ? » On doit porter le mê- 
me jugement des autres découvertes - 
dont le commun des Grecs faifoit palTer 
pour auteurs , les grands hommes des 

* fjato , die Rep. p, b Loto fuprà c it, 

• ; : £ y _ 


Digitized by Google 



i $6 des Sciences, L . IIL ' 

— v ■ fiécles héroïques. On fçait dans quel 
1 . 1 ' temps ont vécu cesperfonnages fi van- 

moTt^Ae » & ce 'temps ‘eft bien poftérieur à 
cob , lufqu’à celui du paftàge des premières Colo- 
ie'uRoyTu.nies de l’A'fie & de l’Egypte dans la; 
ré chez les Grèce. C’en efi: allez pour démontrer 
reux * la fuppofition des faits dont certains 
Ecrivains ont voulu embellir lTiiftoirq 
des anciens héros dé là Grèce. On peut 
dire feulement en leur honneur, qu’ayant 
perfectionné les premières connoifian- 
ces que la Grèce avoit originairement 
reçues de l’Orient , ils ont mérité en 
quelque forte d’en être regardés comme 
les inventeurs. 

• Sans parler des Princes Titans ,, d’I- 
liaçhus & d’Ogygès , oh doit regarder 
Cécrops^. Danaiis & Cadmus , commé 
les auteurs de la plus grande partie' des 
connoillànces qui, dans la fuite, ont 
diftingué fi avantageufèment les Grecs,, 
des autres peuples de l’Europe. Ces 
premières teintures, il efï vrai, durent 
être allez imparfaites. Les Sciences , 
au moment des tranfmigratîons dont 
je parle , n’a voient pas encore acquis 
dans l’Afie & dans l’Egypte le degré 
< de perfeéfion auquel elles parvinrent 

*ufuite dans çeS climats. Une Colonie 


t 
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d'aijleurs ne peut pas communiquer à ^ 

la nation chez qui e|Je va s’étabjir tou- H c .p ART if.- 
tes lés découvertes dont jouit le pays Depuîs iu 
d’où elle fort. Ce quelle en apporte mor t de Ja- 
même ne peut fructifier que par la Ion- 
gueur du temps. A^fli voyons-nous que, de h Royau- 
pendant bien des fiécles, les Sciences le * 

n’ont fait que languir chez les Grecs. 

. Il fallut pour qu’elles fortifient de cet 
état d’enfance , que des hommes d’un 
efprît fupérieur, Tentant ce qui man- 
quoit à leur nation, remontraflent , pour 
ainfi dire , à la fource qui avoit fourni 
à la Grèce fes premières inftru&ions. 

Ils furent puifer de nouveau en Egyp- 
te & en Aile les lumières dont ils 
avoient befoin. Par ces voyages ils en- 
richirent leur patrie de nouvelles dé* 
couvertes ; & les difciples furpafierent 
bientôt leurs maîtres. Ces faits appar- 
tiennent à des fiécles dont je n aurai 
point occafion de parler. Renfermons- 
nous dans notre objet. Examinons l’é- 
tat des Sciences chez les Grecs aux 
temps qui fixent a&uellement nos re- 
gards : ce font ceux qu’on a défignés 
dans l’Antiquité par le nom de Ternes 
héroïques* ' 
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1 

fi 

Article premier. 

De la Médecine . 




L EST inutile d’obferver qu’origî- 
nairement chez les Grecs , comme chez 
toutes les Nations de l’Antiquité , les 
Profefîîons de Médecin , de Chirurgien 
& d’Apoticaire fe trouvoient réunies 
dans la même perfonne. Çette partie 
de la Médecine qui s’occupe de la gué- 
jifon des maladies internes ne leur étoit 
guères connue - 1 . On ne trouve prefque 
point d’exemples de cures de fem- 
Diables maladies. En voici un néan- 
moins qui mérite à plufieurs égards no- 
*re attention. La Fable l’a extrême- 
ment défiguré; mais il n’eft pas difficile 
d’en démêler le fond hiftorique. Ce fait 
peut fervir à faire connoître de quelle 
maniéré plufieurs des remèdes ont été 
trouvés : il nous donnera encore lieu de 
faire quelques réflexions fur les récôm- 
penfes qu’on donnoit aux anciens Mé- 
decins lorfqu’ils réufïiflc^ent. 

* Yoycj l» ns, Partie > Terne 2 , Lir, 3 1 , Çh^ 
J>«« U 
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L’Hiftoire dit quil étoit arrivé un 
atcident des plus étranges aux filles de IIc-Parth. 
Praetus , Roi d’Argos. Elles s’imagi- Depuis la 
noient être métamorphofées en va- ™° b rt . d a e f 
ches 3 . La fable attribue ce délire fin*- rétabliflemt. 
gulier à la colere de Bacchus , ou à d | 1 chit 7 *!®* 
celle de Junon mais il eft aifé de Hébreux* 
s’appfircevoir que c’étoit l’effet d’une * 
jnaladie dont les Médecins rapportent 
divers exemples c . Abas qui avoit oc- - 
cupé le thrône d’Argos avant PrætuS , 
avoit laiffé d’Idomené fa fille , un petit 
fils nommé Mélampus Ge Prince s’é- 
toit adonné à la vie paftorale , félon 
l’ufage de ces temps reculés où les en- 
fans des Rois & les Dieux , c’eft -à- 
dire , les Rois eux- mêmes gardoient 
fouvent leurs troupeaux. La profçflîon 
de Berger donna occafion à Mélampus 
de faire quelques découvertes dans la 
Médecine. Il a paffé dans l’Antiquité, • 
pour le premier des Grecs qui eût 
trouvé la purgation’ t , Mélampus avoit 

* Virgil. Eclog. 6 , v.j <1 Apollod. 1 . 2 , p. 68 & 

48. = Strviut , ad hune ‘69. 

loc. | Son pere fe nommoit 

Apollod. 1 . 1 , p. 68. Amythaon. Mélampus vi-* 

* y oyez P. Ægincia , voit environ 1 jo ans avant 
1 . 3 , de Atrâ bile 5= Ae.l’Efculapfe Grec. 

Clerc, Hift. de 1 a Médec. * Apollod. U 2 $ 

L 1 j p» ^ ^ 
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remarqué que lorfque Tes Chèvres,^ 
Ile-PARTiE. ^voient mangé de l'ellébore , elles 
Depuis la étoient violemment purgées : il ima- 
mort de Ja- gina d’en faire prendre le fait aux filles 
fétab/iffmt? D’autres difent qu’il leur 

de la Royau- donna tout naturellement de l’ellébore» 
Hébreu*. le * ^ paroft que Mélampus joignit à cette 
- recette quelques remèdes fuperfti- 
tieux »* Il eft le premier qui ait misère 
ufage dans la Grèce ces prétendus 
moyens b „ Quoi qu’il en foit, Mélampus 
rëuffit à guérir fes filles de Prætus de 
leur manie» ♦ . 

Les Médecins de ces temps héroïques 
n’enfreprenoient pas les malades à bon- 
marché. La récompenfe que Mélampus 
exigea en eft une preuve» Il demanda 
d’abord le tiers du Royaume d’Argos. 
Les Argiens , après quelques difficul- 
tés, y ayant confenti , Mélampus ajouta 
à fa première demande celle du tiers 
du même Royaume pour fon frere Bras. 
L’Hiftoire dit que comme toutes les 
Argiennes devenoïent folles y on fut 
obligé de lui accorder toutes fes pré- 
tentions ç . II eft vrai que d’autres Hi£ 

' a Apoltod. Ibid, prr Ovid. 1 *> Htrod. T, ç>, n. 4y. _ 

Metam. I. IJ, v. 315 & c Htrod f. 9 , n. 33.=; 
. fitiv. = Scrvius , ubi fu- Apollod. 1 . a , p. 69. 

p ri. J Seivii» dit feulement 
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tofiens* content le fait d’une maniéré ' 
beaucoup plus naturelle. Ilsdifent que 1 ARTIB * 
ce fut le Roi d’Argos qui par recort- mo ^ p <j u J*jà* 
noiflàhce partagea fon Royaume avec cob, jufjuà 
Mélampus & Bias fou fore ». ' - • 

Ce n’efl pas , au refie , le feul exem- té chez le* 
pie que l'antiquité nous fôurnifle de ré- Hebrsux * 
compenfes femblables accordées à des 
Médecins* Dans un moment j’aurai oc- 
c$ion d’en rapporter un autre. On cef- 
feracependantcTen être étonné , quand 
on fera*, réflexion que ces Médecins 
étoient fils ou petits-fils dé Souverains* 

On trouve encore un autre exem- 
ple de cures attribuées par l’antiquité 
a Mélampus* Mais la Fable a tellement 
dég.uifé ce fait ,&les circonflances s’en 
accordent fi péu avec la chronologie , 
que je n’ai pas jugé à propos de le rap- 
porter K 

C’efl: â'pèü près à quoi fe réduit tout 
ce que j'ai pâ recueillir* fur la guérifon 
des maladies internes dans les fiécles 
dont il s’agit préfentement* J’ai déjà , 


mie Mélampus. mit dar.sfEclqg 6 , ▼. 48 . 
ion marché , qù’on lui don 


neroi' en mariage une- des 
filles de Piætus nammie 
Cÿr anafTe , av*c la moi- 
tié du Royaume. Ad 


a Uiod. I. 4 , p. 313- = 
Pauf . 1.2,0.17. 

» Voyez le Clerc , HilV. 
de la Médec. 1. i> p. 
I.&Z-7. 
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eu foin de remarquer qu’autrefws cette 
partie de laMédecineétoit preîque en-^ 
tiérement inconnue. L* teience des 
premiers Médecins ne çonfiftojt que- 
dans l'exercice de la Chirurgie rvLëfc 
Anciens ont très - bien obfervé que , 
quoiqu’il y eût des Médecins dans l’at* 
méedes Grecs devant Troye,i|îpmère 
ne dit point qu’ils fuflent employés dafiS 
la pefte dont le camp fut affligé , 'ni 
dans aucune, autre forte de maladie, ils 
ne font appellés que pour panfer les 
blefïes b . Nos réflexions ne' doivent 
donc, tomber que fur la maniéré dont , 
aux temps héroïques , les Grecs trai- 
toient les bleffures. Homère en fournît • 
quelques, exemples. ; 

Dans i’Iliade Ménélas efl: blefTé d’u-? 
ne flèche dans le flanc : on fait Venir 
auiïi-têt Machaon pour le panfer. Le 
fils >d\Efcu!ape après avoir confidéré la 
playe , en fucce le fang , & y met un 
appareil pour appaifer la douleur c , Ho- 
mère ne fpécifis point ce qui entrait 
dans cet appareil ( 1 ). Il n’étoit Gom- 


a Voyez Apollod. I. 3, 
p. 172. r = Pim. 1 . 19, cl 
I. init. = Hygin. Fab. 
274 , p. 328. 3= Celf. 1 . 

l , iaPræfer, 


l> Ceif. loco cit. 
c L. 4, v. 218 & 119. 

( 1 ) Platon , Repub. 
1. 3 . p. 623 , a cité cette 
bleflure de Ménslas , pour 



I 
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pofé , fuivant toutes les apparentes , 
que de quelques racines ameres. Cette ii'.Partii. 
conje&ure eft fondée fur ce que , dans Depuis la , 
la defcription que ce Poète fait du pan- mort de Ji “ 
fement d’une pareille bleffure , il dit ex- 
preflement qu r on appliqua fur la playe 
le fuc d’une racine amere , broyée *. Hébreu*» 

Il paroît que c’étoit le feul remede 
quon connut alors. La vertu de ces ' 
plantes eft d’être ftyptique. On les em- 
ployoit pour empêcher la fuppuration» 

& afin de procurer la réunion des 
.playes plys promptement : ces racines 
ameres faifoient le même effet que 
l’eau-de-vie & les autres liqueurs (pi— 
ritueufe$ dont on fait ufage aujour- 
d’hui. Mais ces fortes de remèdes dé- 
voient caufer beaucoupde douleurs au* 
bleffés par les irritations & les inflam- 
mations qu’ils ne pouvoient pas man- 
quer d’oscafionner ( 1 ). 

\ 

exemple de la maniéré 1, IJ , v. 84? , 845. 
dont , aux temps héroï-, 

• ques . on panfoit les | (1) C’ell ce qui me 

plaies r mais comme il porte à croire qu’on ne 
s’eft fervi des exprellions doit pas prendre à la let-e 
d’Homere . il ne peut tre les épithet.s qu’Ho- 
fournir aucun édairoffe- mere donne à ces fortes 
ment fur la nature des de remedes. Il les appelle 
remedes qu’Homerea vou- ïarioj , oJV/h <patT* 

lu défigner. /juatct , rem:des doux , 

* lütd, adoucjfaas. Je penfe que 


cob y iufqu a 
rétablilTemt. 
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. „ J’avois oublié de dire que. le bref- 

mier loin dans ce temps- la , éfoit de 
mort eP de S j! a i aver les playes avec de l’eau tiède s. 
?,°, b » i. uft i u,à On voit aufli que dès lors on connoi£ 
ie URoy^i ^ & on pratiquoit la fuccion 
♦é ehez les II faut encore obferver que' toutes 
ret3Ç * les armes offenfives dont on fe fèrvoit 
aux temps héroïques, étoient d’airain c. 

• Il y a lieu de croire que les playes fai- 
tes avec de pareilles armes , n etoient 
pas aufli difficiles à guérir que les playes 
faites avec des armes de fer d . Autant 
en effet que la rouille du cuivre prife 
intérieurement , eff pernicieüfe & mor 


ÿar ces fermes s te - 
voulu feulement dite qurj 
ces, remedes adoucii- 
foiënt la douleu , enpro 
curant la gnérfon dej 

plaies. Voyez l/iaJ.'l. j , 
v. 401. 

* lliad. 1. Il , v. 84 j , 
-L 14 , vers 6 & fuiv. 

b Ibid l 4, v. 218. 

K faut convenir que le 
mot fxjzuÇntraÇ , don 
Homere .'eft fervi dans 
c*îte occafion , eft fuf 
ceptible de deux inter- 
prétations ; car il peut 
aufli lignifier fimplement 
tffuyer la plaît après Vc- 
*oir prrjfée. C’eft le fens 
V»* le ule te a fui vi. Hifi. 




’i “c Jeûne , 1. I* g» .. 

4 v & fo. 

Mau outre que plu- 
icurs Interpretes'ont cru 
■ ue dans çette occafion 
n-mtïrc avoit voulu dé- 
i gner la faction , j e fuis 
déterminé par l'autorité 
d Enfla the , qui l’ a pris 
c ® fens. Il ajoute 
meme que de on temps , 
parmi les nations les plus 
barbares , on pratiquoit 
ce remede qui réufliûbit 
1 ordinairement. 

Jru V °y ez -‘^, Liv. y t- 
it Chap. 3. 

d . C’eft le fentiment 
d Ariftote , Problem. jj , 
loft. 1 , p. 683. = Voyex 
aulli P Lut. u x , p. 4 j9 » 
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telle, autant elle eft utilement employée 1 
à l’extérieur. Le verd-de-gris déterge ii c .Partii?. 
& defféche les ulcères ; il .confume les ^ j s i a 
thairs fongueufes & fuperflues. On fait mort de Ja- 
aulli un ufage très-falutaire du vitriol [>éubiiîremtt 
pourappaifer les inflammations. Il ne de la Royau- 
pourroit même réfulter que de bons e£. lt * 

fetsdu féjour du cuivre dans les playes.' 

Ce métal porte en lui - même une vertu 
ftyptique. Les raclures du cuivre en-* 
trent dans la dompofltiorc de plufieurs 
remèdes dont on le fert pour prévenie 
la corruption des chairs. Quelques Au-* 
teurs même prétendent qu’un clou d ai" 
rain mis dans les chairs d’un animal' 
mort empêchent quelles ne fe cor-- 
rompent \ Au refte , la découverte 
des propriétés du cuivre pour le paru 
fement des playes eft très - ancienne* 

Toute l’antiquité s’eft accordée à dire 
qu’Achille avoit guéri Téléphe avec 
la rouille de fa lance , dont la pointe 
étoit de cuivre. Ce héros paflfoit mê- 
me pour le premier qui eut reconnu* 
les bons effets du verd de-gris dans la 
traitement des blefTures b . 

* Plut. t. a , p. 6 =| fc P lin. 1 . 15 > feil. 

Journal des Savant , Juil [p. 36.J. 
fct, 1678, p. XJ* [ 
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L’idée de croire que par la vertu 
de certaines paroles f on peut arrêter I<J 
fang & guérir les playes , efl: une fu- 
perftition des plus anciennes. Ce n’eft 
pas d’aujourd’hui que les hommes en 
font entêtés. Ces moyens illégitimes 
qu’une fauffe religion a fait naître , & 
que la crédulité a entretenus , ont été 
en ufage dans tous les temps , & chez 
tous les peuples a . Homère fournit des ; 
preuves très - marquées«de la créance 
que les Grecs donnoient à ces impof- 
tures. XJlifïe raconte qu’ayant été dan- 
gereufement blefle par un fanglier , les 
fils d’Autolycus bandèrent fa playe , 
& en arrêtèrent le fang en proférant 
certaines paroles r ’.Il y a bien de fap-< 
parence aufli qu’il entroit beaucoup 
de fuperftition dans le nœud merveiL 
leux dont on attribuoit l’invention à 
Hercule. Les Anciens prétendoient que 
ce nœud avoit une veftu firiguliere 
pour guérir les playes <■, . ' . 

' j Le foin de régler la nourriture des 
fcJefies, eft un des principaux objets' 


a Voyez le C'en, Hift. 
de la Médec. ire. Part. 
1 , 1 , p 3 v & fuiv. 

* OJyf 1. 19 , Y. 4J7- 


446. 

C 


Plin. 1 . 2.S, c a , p. 
Plin, 1. 2$ » s. p* 
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de la Médecine. Il eft d’une néceffité — 
abfglue, & d’une très - grande confé- II e .Partie. 
quence, de prefcrire dans cesoccafions Depuis^ la 
aux malades des loix pour le boire & ™° b r * ; u e f qu ^ 
pour le manger. On eft toujours étonné l’étabinTemt. 
du régime qu’Homère fait obferver à {Jf ^hlz^Ta* 
fes héros bleflfés. Machaon , fils d’Ef- Hébreux, 
culape , étoit lui - même un Médecin 
très - habile. Il étoit foldat aufli bien 
que Médecin, Il fut blefte dangereufe- 
ment a l’épaule dans une fortie que 
firent les Troyens. Neftor aufll-tôt le 


ramene dans la tentq^ A peine y font- 
ils entrés , que Machaon prend un^ 
boilfon mixtionnée avec du vin , ot r 
l’on avoit râpé du fromage & mis de 
la farine d’orge Quels mauvais ef- 
fets ne devoit pas produire un pareil - 
breuvage , puilque le vin feul , au fen- 
tîment des perfonnes de l’art , eft très- 
contraire à laguérifon des playes. Les 
mets qu’on fert enfuite à Machaon , ne 



a lliad. 1 . 11, v. Jo6 On fait d’ailleurs que 
J07&6j7,&c. a b euvage mixtionaé 

Mad. Dacier a tradui [u’Homîre nomme xih 
a.\<piTct teux.x , perde l. xg£ y t ( e faifoit ancien- 
fleur de froment. Mais il nemen t avec la farine 
ell certain qu»«MpiT»y na d’orge. Voyez le S chef 
fartais figoifié que de la d’Euripid. ad Oreft. p, 
farine d’orge. Voy. P Lato, 205. Edit. Steph, 
ftcpHbj 1, i , p, $ 09 , ■ . 
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paroifïent nullement convenables à l’é- 
Î1 c Partie. ^ dans lequel ilfe trouvoit\ 

Depuis la Cette conduite qu’Homère faif te- 
w°b jafqi'I n i r à fês héros , eft fi extraordinaire., 
rétabiiffemt. que Platon n’a pas pu s’empêcher d’en 
té k chez ya ies^ 'faire la remarque , mais. en même temps 
Hébreux, il s’efforce de trouver dans la maniéré 
de vivre des temps héroïques des rai- 
fonspour exeufer un pareil régime. Je 
doute cependant que les motifs fur lef- 
quels Platon fonde la défenfe d’Ho- 
mère , foient aufli folides qu’ils font in- 
génieux K II vaut mieux attribuer , 
-avec un Auteur Vès - éclairé dans ces 
^matières , cette conduite irrégulière à 
l’ignorance où l’on étoit alors des vrais 
principes de la Médecine. Il eft cer- 
tain qu’aux temps héroïques la partie de 
* cette fcience qui concerne la nourri- 

ture,, des malades , étoit abfolument 


inconnue c . 

a lliad. 1. 1 1 , V. 619. 

l> In lone. p. 36b. = 
Repub. t 3 , p. 622 & 
623. 

Platon n’avoit pa^Ho- 
mer. fous les yeux quand 
il a écrit cet endroit de 
fa République : il con 
fond l^s perlonnages, en 
difajtt que ce fut Euripile 
qui prit le breuvage en 
queilion. Ce fut , fuivautj 


jHomere 4 Machaon lui- 
même. On ne vo ; t point 

? u’Euripide , après fa bltf 
ur'e, air rien pris. C’eft 
une légère inattention de 
la part de Platon , dans 
laquelle M. le Clerc .eft 
également tombé. Hift.de 
U Med 1 . 1 , p. 42. 

c Le Clerc , Hift. de la 
Méd. 1 , x , p. 44. 
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J’ai dit dans la première Partie de 
• cet Ouvrage que , fuivant toutes les 11 i’ ARTIB> 
apparences , on ne connoifToit pas an-^^Va- 
ciennement la faignée. Ce remède necob, jufqu’i 
femble point avoir été en ufage chez ^û b RoyauI 
les Egyptiens. A l’égard des Grecs, té chez le» 
on n’en . trouve aucune trace dans Ho- Hébreux * 
mère. Cependant la faignée auroit été 
connue & pratiquée dès les temps hé- 
roïques, Ci l’on pouvoit s’en rappor- 
ter au témoignage d’Etienne de By- 
zance. Ce Géographe dit que Poda- 
lire , frere de Machaon , revenant de la 
guerre de Troye , fut jette par une tem- 
pête fur les cotes de Carie. Le bruit 
s’étant répandu qu’il étoit Médecin, on 
le mena au Roi Damsetus , dont la fille 
étoit tombée du haut d’une maifon. IJ 
}a guérit , dit - on , en la faignant des 
deux bras , Le Roi par reconnoifTance 
Jui donna cette PrinçefTe en mariage , 
avecla Cherfonnèfe. Comme on ignore 
où Etienne de Byzance *avoit pris 
çette hiftoire, & qu’il eft lefeul qui en 
parle, il y a tout lieu d’en douter ; d’au- 
tant plus que ce G.éographe eft un té- m 

•iraoin trop modçrne par rapport à qçi 

Stephan, in voce p. 62 J & 62$. 
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Jxt’ZiU- On a vû dans la première Partie de 
cob , jufqu’à ^ Ouvrage que chez les Peuples de 
ieURojTul 1 ^Orient , le foin des acoouchemens 
té chez les avo j t été originairement confié aux 
eb,eux ' femmes. Il n’en a pas été de même chez 
les Grecs dans les premiers temps. Il 
étoit exprefiément défendu aux fem- 
mes d’exercer aucune des parties de 
la Médecine , fans en excepter même 
celle des accouchemens. Cette défenfe 
avoit eu des fuites très ■ fâcheufes. Les 
femmes ne pouvoient fe réfoudre à ap* 
peller des nommes dans ces momens 
critiques. Faute de fecours il en pé- 
rifioit beaucoup dans les travaux de 
l’enfantement. L’induftrie d’une jeûna 
Athénienne qui fe déguifa en homme 
pour apprendre la Médecine , tira les 
femmes d’intrigue. On avoit remarqué 
que ce prétendu Médecin étoit le feul 
• ‘ * dont les femmes fe fervilfent : cela fit 
naître des foupçons, On le traduifit de- 
vant l’Aréopage pour rendre compte 

* (l) Thom, de Pinedo Vpenfe qu’il peut être plu* 

conjecture qu’Etienr.e de ancien d'une cent iro 
Byzance écriyoit entre i 
_ l’an 49 P & 5 C0 de l’E- 


iq4 ©es Sciences , L. ITT, 
temps auflî reculés que ceux dont nous 


te Chrétienne. Fabricius 


d’années. Bibl, Grttc, t. 3 , 
p.46. 

d« 
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de fa conduite. Agnodice ( c’étoit le 
nom de notre jeune Athénienne) n’eut 11 Partii. 
pas de peine à tirer fes Juges d’erreur. Depuis 1 * 
hile expola le motw de Ion deguile- C ob, jufqu’à 
ment. Cette aventure fut caufe qu’on 1 1 ’ et , ab Ü frcrr * t ‘ 
abrogea 1 ancienne loi. Depuis ce temps t é chez.' les 
les femmes eurent permiflion de préfi- Hcbi.ux. 
der aux accouchemens 3 . 

Les Princes alors & les Rois ne dé- 
daignoient pas l’exercice de laMéde- • 

cine. Prefque tous les fameux perfon • 
jiages des ftécles héroïques fe font dis- 
tingués par leurs connoilfances dans 
•cet art. On compte dans ce nombre 
Ariftée , Jafon., Télamon, Teucer, Pe- 
lée , Achille, Patrocle , &c. Ils avoient 
cté inftruits par le Centaure Chiron , 
que fes lumières & fes connoilfances 
avoient rendu alors l’oracle de la Grè- 
ce. C’eft particuliérement à la connoif- 
fance des Simples qu’ils s’étoient atta- i 

chés. On déligne encore aujourd’hui 
plufieurs plantes par le nom de quel- * 
ques - uns de ces héros , preuve que 
dans l’antiquité ils palfoient, pour les 
premiers qui en eulïent découvert les 
vertus b . 

a H gin. Fab. 274, p. 32S, — - b y nye 7 . U Clerc, lî ft. 
de la Med. 1 . r , p. 30. * 

Tome IV. G 
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On pourrait joindre à tous ces ilr 
II e Parti e. luftres perfonnages Palaméde. Ce n’eft 
Depuis la pas qu’il fe fût appliqué à connoître les 
™° b rt , d ^ J f à fecrets de la Médecine. Il avoit refufé 
l’étab/iflemr! d être inftruit dans cette fcience par 
te el cht° ya ies Chi 1-on * Palaméde étoit Fatalifte , & 
Hébreux, regardoit en conféquence la Médecine 
comme une connoiftance odieufe à Ju- 
piter & aux Parques. L’exemple d’Ef- 
. culape foudroyé l’épouvantoit % Mais 
comme la pénétration de fon efprit s’é- 
tendoit à tout , il empêcha , dit-on, par 
fes bons confeils que la pefte qui rava- 
. geoir toutes les villes de l’Hellefpont 

& Troye même , n’attaquât perfonne 
dans le camp des Grecs , quoique le 
lieu où ce camp étoit aflis fût très-mai 
fain. Palaméde , ajoute-t-on , avoit pré- 
vu cette pefte fur ce que les loups def- 
cendant du mont Ida , fe jettoient fur 
le bétail & même fur les hommes. Le 
moyen qu’il employa pour empêcher 
l’armée des Grecs d’être attaquée de 
la pefte , fut d’ordonner que l’on rtianr 
geât peu , & particuliérement que l’on 
s’abftînt de chair. Il enjoignit encore 
jde faire beaucoup d’exercice. Ses con- 

» fhilojkiu Heroic. c. 10 , p. 70 
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feils eurent, dit-on, tout le fuccès pof- 
fible a . . II'-Parti*. 

Si ce fait étoit bien prouvé, on pour- Depuis j* 
rôit dire que fur le fujet de la Méde- mort de Ja- 
cine, Palaméde en fçavoitplus que tous ^ab/u/emtt 
les Grecs , fans en excepter Podalire dp uRoyau- 
& Machaon. Mais toute cette belle hif- Hébrèu^. 12 * 
toire ne mérite aucune croyance. Je 
n’aurois eu garde même d’en parler 
fi , toute faillie qu’elle eft., elle ne fer- 
voit pas à confirmer ce que j’ai dit pré- 
cédemment fur les découvertes dont 
quelques Ecrivains Grecs ont voulu 1 
faire honneur à leurs Héros. Pour dé- 
truire toutes ces traditions , il fuffit 
d’ouvrir Homère , dont le témoignage 
doit être d’un fi grand poids pour tout 
ce qui concerne les temps héroïques. Ce 
Poëte dit exprefiement que les Grecs 1 
furent la proye des flèches mortelles 
d’Apollon. On ne voyoit par-tout , 
ajoute-t-il, que monceaux de morts fur 
des bûchers qui brûloient fans cefle V 
Je ne dirai qu’un mot de Médée* 

-Cette Princefle a pafle dans l’antiquité 
pour une fameufe magicienne. Elle n’a 
d.û probablement cette mauvaife répur 

* Philojlrai. Heroic. c. lo, p?g. 710 Si 711. 
l'dad. i. 1 . v. 51 & fuir. 
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tation qu’aux.çonnoiffances qu’elle avoît 
acquifes dans la botanique , & à l’ufage 
criminel qu’elle n’en fit que trop fré- 
quemment. On lui vit faire quelques 
cures furprenantes. On fçavoit aufli 
que par fes fecrets elle s’étoit défaite 
fouvent de ceux qui s’étoient attiré 
fon inimitié ; il n’en fallut pas davan- 
tage pour la faire regarder , dans ces 
temps d’ignorance , .comme une magi- 
cienne du premier ordre. 

Entre tous les effets merveilleujc 
qu’elle avoit opérés , il n’y en a point 
de plus céjébres que le rajeunilfement - 
du vieil Efon , pere de Jafon fon amant, 
Ovide a décrit cette fable d’une ma- 
niéré très élégante & très-pathétique a , 
Plulieurs My th.ologiftes ont cherché à 
donner un lens raifonnable à ce conte 
3ibfurde, II y en a qui ont cru y entre- 
voir une expérience. dont on s'eft beau- 
çoup occupé fur la fin du dernier fié- 
cle. Je parie de la .transfufion du fang , 
remède qu’on a tenté plufieurs fois , & 
qui a toujqurs très-mal réuffi b . D’au- 
tres cherchent l’origine de cette fable 
d.?ns une tradition qui portoit que Mé- 

* Métstm. I. 7, v. 162 & y«'v.== t> Bmffiir , Ex- 
pJif, des Fàblei , t. 6, p. .4J9 & 
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dée connoifToit des herbes dont la ver- 
tu étoit de teindre en noir les . cheveux 
blancs % Mais toutes ces explications 
ne portent fur aucun fondement hifto- 
rique i\- 

* Cltm. A'ex. S?rom. l.lcine,!. i , pjg. 6 j. 

I » p. 561.= Voyez tt\ *> Banmer, loco cit. ». 
ûlerc, Hift de la Méde-hSo. 
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Article second» 
Mathématiques. 

T 1 es Grecs dans les fiécles dont if 
sagit préfentemant , n’avoient que des 
notions extrêmement bornées des Ma- 
thématiques. Ce qu’ils en cortnoiffoient 
ne mérite certainement pas le riom de 
fcience. On eft toujours étonné quand 
on compare les fiécles brillans de cette 
nation avec fes commencemens. Il s’en 
faut de beaucoup que fon génie fe foit 
développé aufii promptement que ce» 
lui des Peuples de l’Orient. Oppofoni 
les Grecs des fiéclçs héroïques aux 
Phéniciens des mêmes fiécles , & on 
trouvera prefque autant de différence 
entre eux qu’entre les Peuples de l’Eu* 
rop'e les plus policés , & les- nations der 
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l’Amérique au moment qu’on en fit la 
['•Partie, découverte. Les Grecs n’ont même fçjtt 
Depuis la mettre à profit que très-tard les con- 
■o°b! fufqu^à noiflances dont les colonies de l’Afie 
'établi ffemt . & de l’Egypte leur avoient fait part. 
:é che^les Quelque imparfaites qu’on fuppofe ces 
^ébieux. premières- teintures s le peu d’ufage 
qu’en firent les Grecs pendant près de 
ipille ans fera toujours un grand fujet 
d’étonnement. 


§. PREMIER. 

Arithmétique, v 

J l est impossielê de donner mê- 
me des notions vagues & imparfaites de 
l’état & des progrès de l’Arithmétique 
dans la Grèce aux fiécles héroïques* 
L’antiquité ne nous fournit aucunes lu- 
mières fur les premières méthodes que 
les Grecs ont employées pour faire 
leurs calculs. Je me contenterai de pro-r 
pofer quelques conjectures fur les fym- 
boles arithmétiques ufités ancienne- 
ment chez ces Peuples. 

Les Grecs , ainfi que toutes les no- 
tions de Tantiquité , n’ont point connu 
les çhifres proprement dits» c’eft-à- 
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dire , les caraftères uniquement defti- 
nés à exprimer des nombres. Ils fai- ii'Parti*. 
foient fervir à cet ufage les lettres de Depuis h 
leur alphabeth partagées •& rangées en m ° rt . de . J f: 

cT' Am • ti >*t cob 9 ufqu a 

differentes maniérés. Il paroit qu ils rétabiiflemt. 
défignerent d’abord les nombres par 1 chez ya ies * 
des lettres initiales ( i ) , auxquelles Hébreux. S 
ils fubftituerent dans la fuite les lettres 
numérales 3 . Les premières n’étant , 
pour ainfi dire * que les abrégés des 
noms de nombre , on a dû s’en fervir * 
avant que de donner aux lettres de l’ai- 
phabeth une valeur dépendante non- 
feulement du rang quelles y tiennent a 
mais encore d’une convention arbitrai- 
re qui eft fenfible dans la façon d’expri- 


(i) Cette méthode ne 
pouvoit avoir lieu dans 
les cas où une même let- 
tre initiale convenoit à 
lulieurs noms de nom- 
res différens. Il étoit dif- 
ficile , par exemple , de 
faire fervir 1 ’Epjîlon , à 
déligner les nombres fix , 
fept, neuf , «g, rnrTcL., 
tvi/îct « lorfqu’il étoit 
queftion de les exprimer 
dan; un feul & même cal-j 
cul. Il y auroit eu néces- 
sairement de l’erreur &i 
de la confufion, à défi- 
gner ces nombre» par la 

lettre initiale de leU*l 

r 


jnom. Nous ignorons de 
quelle façon les Grecs 
des premiers âges remé- 
dioient à cet inconvé- 
nient. Mais les monu- 
mens qui fubfillent enco- 
re aujourd’hui , ne nous 
permettent pas de douter 
du grand ufage qu’ils ont 
fait , généralement par- 
lant, des lettres initiales , 
des noms de nombres 
pour en exprimer la va- 
leur d’ur.e maniéré abré- 
gée. 

* Voyez les Mém. de 
l’Acad. des Infcript. tt, 
15. Mém. 0. 416 , &c, 
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mer les unités, les dixaines, les centai- 
JI'.Partïe. n Ç s > &c. Cette fécondé opération efl: 
Depuis la bien plus compliquée que la. première, 
mort de Ja- Elle n’a d û s’introduire quelorfqu’on a 
réub! J iflem; à re 9 u des Phéniciens les Epifémons., 
Bau, Kappa & Sampi (i) , qui paroif- 
Mébreux. e ’ ^ ent être venus plus tard en Grèce qu& 
la plûpart des autres cara&ères* 


(I) C'eft le nom que les 
Grecs donnèrent à trois 
cara&cres’ qu'ils ajoute 
lent aux 24 lettres île leur 
slphabeth , pour étendre 

6 fjciliter la pratique des 
calcuis. Ces caraéîeres 
étoient formés ainfi ? , 
7 , 75 & défignoient les 
ncmbies 6 , 90 & 900. 
Les 24 lettres de IVpha- 
fceth, prifes fuivant l’or 
dre. qu’on. leur avo t don- 
fié originairement mar 
quoient les nombres 1 

1 > 3 * 4 » I » 7 * &■> 9 > Io > 

. 20, 30, 43, jo, 60, 70, 
So, 100 , 200 , joo , 400, 
joo , 600 , 700 & 8co. La 
combinaifon des huit 1er 

'T,*’ *,’* 

tt * , & A\i Koppj 

7 avec les huit premières 

y' > P, ^ K', 

i , 6’ , & avec l’épi 

lemon Bau S , fervoit à 
exprimer tous les nom 
bres intermédiaires entre 


10 & 2© , entre 20 & 30, 
& ainfi de fuite jufqu’à 
100. Enfin les huit der- 
nicres lettres p, er ’, t\ 

"■> <P'> X , 4 -, ci, & le 
Sampi 75 , en fe com- 
[binant tant avec les feize 
precedentes & les deux: 
premiers épifémons , qu'a- 
vec les combinaifons des 
huit premières augmen- 
tées du Bau . &c des huit 
Intermédiaires , augmen- 
tées du Kcppa , expri- 
maient tous les nombres 
qui font entre 100 &• 200, 
ëntre 200 & *oo , &c. juf- 
qu’a loco. Tous ces ca- 
raéleres tant fimples que 
compofés étoient furmon- 
tés d’un accent. 

Pflur exprimer tout les 
nombres qui font entre 
1000 & 1000000 , ou 
a’emplcyoit point de 
nouveaux fymholes nu- 
mériques , on fe conten- 
ait feulement de trant 
porter, l’accent à. la partie; 
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f)a temps d’Hérodien , la première - - - ■--- 

façon de compter exiftoit encore dans 1 pAaTIE * 
les loix de Solon , & fur d’anciennes m ^ t 0? “ is j* a 
colonnes \ Elle fe perpétua chez les , D b , . { u\i 

Athéniens ; mais comme elle a voit été 
infenfiblement abandonnée par les aur- chez 7 les- 
très villes de la Grèce, de-là vient que Hébreux, 
des Grammairiens , tels que Terentius 
Scaurus ,, & Prifcien , n’en parlent que 
comme d’unufage particulier aux Athé- 
niens h . 

Il efl: clair cependant que dans les : 
eommencemens , cet ufage a dû être 
commun- à tous les Peuples de la Grè- 
ce. On en trouve des preüVq? dans? 
quelques fragmens de très - anciennes 
Infcriptions v Mais il faut convenir en : 
même-temps que l’autre façon de comp- 
ter , c’eftvà-dire, par lettres-numérales , 
s’eft introduite de fort bonne heqre 
dans plufieurs cantons de la Grèce d .- 


inférieure du caraftere, 
qui fans cela n’auroit dé- 
iigné que des unités , des 
dixaines ou des centai- 
nes ; cette nouvelle po 
fition de l’accent déter 
minoit ce cara&ere à re- 
ptéfenter des unités , des 
dixaines & d s centaines 
de- mille. - 


* Voyez fon Traité' 
xstçi 1S» afiifiuv. 

*> Tereru. Scaurùs , de 
Or: h. p. ap^S. Edit, de 
Putf. = ir fius , de Fie. 
nutn, p'. 134;. = Acaa, 
des Infçript. t. 23. JVlém. 
p. 4 * 7 .- 

| c Ibid. p. 416 & 417,- 

U J lbii, loco eu. 
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r”"— J’eulïe défiré pouvoir m’étendre da*' 
]I c Partib. vantage fur l’origine & l’état de l’a— 
Depuis u rithmétique chez les Grecs dans ces 
™°b! jufqu’ï temps reculés. Le filence*des Auteurs 
rétabüfferot. anciens ne me l’a pas permis. Il ferait 
té 1 chez^ies bien difficile d’y fuppléer par des con- 
Hébreux*. jedures , qui d ailleurs auroient nécef- 
■feirement le défaut d’être très-incertai- 
nes & très-arbitraires. L’Aftronomié va 
fournir plus de matière à nos recher- 
ches» 

r * ' 

S. S E C O N D. 

» 

Agronomie* 

R T E N ne marque mieux le peu de 
difpofitions des anciens Grecs pour les 
fciences, que l’état d’imperfedion dans 
lequel l’Aftronomie a langui chez eux 
pendant tant de fiécles, H eft certain 
qu’au temps dont nous parlons préfente- 
mentr* &#ncore bien pofférieurement 
après , leur Calendrier étoit très - im-- 
parfait, C’eft fans doute parce que les 
Grecs ne fe font adonnés qu’aflez tard 
• à l’Agriculture , & qu’ils ont été très- 
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long-temps fans entreprendre des navi- 

gâtions de long cours . II'Partie. 

Il paroît cependant que cette nation De Pj lis j* a 
n’a jamais manqué d’Âftronomes. La ™° b r ' j u C f qu ’î 
plûpart des fameux perfonnages des eubiLUemt. 
fiécles héroïques ont pafl'é pour sfêtre t ‘| ‘chlz* les 
appliqués à l’étude du Ciel. Il n’y en a Hébreux, 
prefque aucun , auquel on n’ait attri- 
bué quelques découvertes Aftronomi- 
ques \ Si l’on en croyoitmême Philof 
trate , Palamède auroit été aflez inf* 
truit de cette fcience , pour expliquer 
la caufe des éclipfes du foleil . Je me 
fuis déjà aflfez expliqué fur ce qu’on de- 
voit penfer des prétendues découver- 
tes de ce Héros ; ce feroit donc perdre 
du temps que s’y arrêter davantage. 

Il y a bien de l’apparence , que , 
dans les commencemens, les Grecs ne 
comptoient les années que par les Cai- 
fons , encore n^y avoit - il pas à cet 
égard d’uniformité entre les différons 
Peuples de la Grèce, Les Arcadiens , 
qui paffoient pour les premiers qui euf- 
fent cherché à fe former un Calendrier , 

* Voyez Tone III Aftrol. t. l, p. 364 6* m 

Liv. IL, p. 3^4, <kc. & = AchiU. Tai. Ifag. 

infrà , Liv. IV , Chap.prt’*. 

IV. 1 c Feront, c. 10 , pag. 

b V oyez Lviiaa , 4 e l 7 St* . 
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~~ - firent originairement l’année de trofir 
II -Partie. mois s & enfuite de quatre. Les Ar- 
Depms iagi ensf & jgj Acarnaniens en. donnèrent 
«oi>, jufqu’à ux a la leur 3 . 

de la^o^au ’ ^ ° e P eUt P°î nt fi xer fé fiécle au- 

*é che Z y lesquel les Grecs parvinrent à accorder,. 

dHme ma niere un peu raifonnable , la 
durée de leurs années avec le cours des 


fàifons.. Anciennement leurs années . 
étaient purement lunaires b . Les Grecs' 
ne durent pas tarder à fentir combien 
cette maniere dé partager, le temps étoit 
irrégulière. En moins de dix-fept de 
ces années, l’ordre de la nature fe trou- 
voit abfolument renverfé ; l’été prenant 
• la place de l’hyver,.. & l’hyver celle de- 
Pété. Il fallut remédier à ces inconvé- , 
niens. Les Grecs imaginèrent fucGefli- 
"vement différentes Périodes ou Cy- 
cles , pour faire concourir la durée de ■ 
leurs années avec le retour périodique 

' r y 

x PUn.X. 7> c. 4S.-p.403. p. 747: = Macrob. Sa- 
1 -z^Ccnforin. c. r= 5 o- turn. 1 . V, c. 12 p. 242 , 
lin . c. 1 ,.p. 4. = Plut, in c. 13 , p. 2JI. 

Numa , p.;72. B.= S;ob. 

Eclog. Phyf. p. 21. = On en verra d’ailleurs 
Augu/i. de Civir. Dei. 1 . la preuve dans ce que 
• 15 ».c. 12 , p. 129. = Ma* nous allons rapporter de- 

crob. Saturn, 1 . l, c. 12, leurs anciennes périodes, 
p. 242. , qui fu pp oient néceflaire- 

b Solin. c. r, p. 4; = ment des années lunaires. 
•Swi in E’y<aur«S,a. 1, de 3J4j<*urs.- 
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des faifons , mais ils manquoient des 
connoiflances les plus eflentielles , & II'.Partie.. 
fans lefquelles il n’eft pas poflible de. Depuis la 
réulïïr dans une femblable entreprife. ™° b r * jtfqu'à 
Nous en ayons une preuve bien mar- l’étabiiflem».. 
quéedans fa nature même de ces pé- * chez 7 Us 
riodes. La première fut la Dièténde. Hébreux, - 

Cette Période luppofolt que 2f ré- 
volutions lunaires répondoient exacte- 
ment à deux révolutions folaires. En 
partantde ce faux principe , les Grecs 
erurént avoir trouvé lé vrai moyen de- 
ramener lès différens mois de leur an- v» 

née à la même faifon , en intercalant un 1 
treizième mois de deux ans en deux 
ans , de façon que les années fuflfent al- 
ternativement de douze & de treize' 
mois . Ifs appellerent cette Période 
Dièténde ou Triêtéride , c’eft-à-dire 
Période de deux ans , ou Période de 
trois ans, parce, que cette intercalation 1 
n’avoit lieu que chaque troilàéme an- 
' née , après deux années révolues . 

Les Grecs ne furent pas long - temps- 
fans reconnoître les imperfections de 
cette reforme ( I ) Ils. imaginèrent: 


.-'oit d’environ fépt jours 
lia durée de deux anné'9- 


* Cenforirt. C iS.' 

b- Ibid. 

(ii). Le. Diètéride excé [folairej. Elle opérait pp* 
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alors de doubler l'intervalle de l’infeiV 
calation du treiziéme mob * & de ne 1 
faire cette intercalation q u’après qua- 
tre ans révolus y ou cequi eft la meme 
chofe , au commencement de chaque 
cinquième année. C’eft de- là que cette 
fécondé Période prit les noms de 7e- 
traètéride & de Pentaètéride , fous les- 
quels elle a été également connue •'* 
Enfin , comme la Tétractéride étoit 
encore pftis défe&ueufe que la Dièté- 
ride ( i ) , les Grecs en inventèrent une 
troifiéme que Ton nomma Oâaètéride , 
eu Ennèatéride , eu égard à ce que 
ce nouveau Cycle recommençoit cha- 
que neuvième année . Les Auteurs 
font partagés fur la maniéré dont l’in- 
tercalation fe pratiquoit dans cette troi- 
fieme Période. Les uns dlfent qu’on in- 


nS jours , 
P'ès d’un 
tous les 


conféquent; 
c’eft à-dire 
mois d'erreur 
huit ans. 

a Cerfor. c. 18, 

( I ) il s’en falloit de 
IJ jours ou .if jours & 
demi que 49 mois lunai- 
res ne fiftent qustre n- 
nées fo'aires. A : n(î la 
Téiraètéride failoit tren- 
te à trente 8* un jours 


près de trois jours de 
|p:us r par conféquent , 
que la E> ètéiide. Mais 16 
dérangement opéré > ar 
cette période , le faifoit 
dans un ordre tout oppo- 
fé. Li Diètéride reculoit 
le retour de chaque mois , 
par rapport à la fatfon à 
laquelle il appartenoit , & 
la rétracte . :de . au con- 
traire l’avancoit. 


-■s» « 1 1 jvwia.tiauvi a u y ouvou. 

4 ’etreur tous les hmtans,! b Cenjor. c. i8v 
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tercaîoit trois mois après huit années 
révolues; d’autres difent que les Grecs 11 e .Parti*. 
omettoient tous les huit ans un mois Depuis^* 
intercalaire , & que c’eft en cela que ™° b r ^ fuCqu’i 
eonfiftoient leurs Oélaètérides a . Ma- rétab iffemt. 
erobe prétend qu’ils avoient fept an- 
nees communes de 35” 4. jours chacune,- Hébreux. 

& que la huitième ils intercaloient le» 

90 jours dont huit années folaires fur- 
paffent huit années lunaires 

Je penfe que Y Ennèatéride a voit lieu 
dans la Grece dès le temps de Cadmus. 

Nous voyons en effet , que fous ce 
Prince il eft queftion d’une Grande an- 
née , & que cette Grande année étoit de 
huit ans c . On n’ignore pas que les An- 
ciens par ces grandes années enten- 
doient des Périodes imaginées pour ré 1 - 
former la durée des années ordinaires,, 

& les ramener à l’ordre des faifons & à 
la révolution des Affres. Je crois en- 
core entrevoir des traces de cette Pé- 
riode dans la maniéré dont les Anciens 
difent que Minos publia fes loiv 
L’emploi de tous ces différens cycles 


a Newton , Chronolo- 
gie des Grecs , p. 78 & 
79 - 

b Sa-urn. 1. I , c. 1 } , p. 


=== Voyez auflj -Sui-jtiJ, 


dis , in Ev»£Wtoî » t. 1 , 
747 - 

* Apollod. I 3 , p. 137. 

<■ Voyez Maish. pag. 
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prouve fenfiblement quelle était alor-t 
IP-Partie, l’ignorance & l’incapacité des Grecs 
Depuis la en Aftronpmre. 

«•* j d u e fq ^J la fuite ils s’appliquèrent à trou- 

l’étabiiffemt! ver des moyens plus propres à régler 
ÿ avec exactitude la durée de leurs an- 
Hébreux, 65 nées. Les anciennes Annales de la Gfë- 
ce attribuoient à une réponfe de l’ora- 
cle de Delphes ces premières recher- 

- ches.. L’oracle ayant dit qu’il falloit 
célébrer les fêtes folemnelles non-- feu- 

- - lement fuivant l’ufage de la patrie r 

mais que de plus il falloit y obferver 
trois choJes( 1 )*, les Grecs crurent que 
par ces trois chofes , l’Oracle leur or- 
donnoit d’avoir égard aux jours , aux 
mois 8c aux années j ils s’imaginèrent 
que pour cet effet ils dévoient régler 
Tes années fur le cours du foleil les 
mois fur celui de la lune a .- 
_ Les Auteurs de qui nous tenons ce 

fait, ne nous apprennent point le temps 
auquel on fe mit en devoir de fe con- 
former aux ordres de l’Oracle ; mais il 
eft certain qu’il fe paffa plufieurs fié- 
clés avantque lesGrecs fufTent inftruitSv 

tu). Kar*- y'. = Gemin. apud Pc ta y. Uranol. 

* p 3*. 
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<ïes moyens propres à les conduire au — — * 

but qu’ils fe propofoient. Il -Part,.. 

• Selon le témoignée même de leurs 
Ecrivains les plus efHmés , ces peuples cob, jufqu’à. 
avant le régné d'Atrée n^avoient pas 
encore fait attention au mouvement té chez k» 
propre au foleil d r Occident en Orient. Hébreu*. 
Ce Prince , difent - ils , fut le premier • 
qui en inftruifit les Grecs a . On n'ignore 
pas que le régné d’Atrée n’a précédé 
que de feize ans la guerre de Troye, 
Philoft'rate, en meme temps qu’il veut 
faire honneur â Palaméde des connoif- 
fances les plus relevées , eft forcé d’a- 
vouer qu’alors on navoit ni réglés ni 
mefures pour les mois & pour les an- 
nées b . Il- doit donc palier pour conf- 
tant que toutes Tes pratiques dont les 
Grecs fe fervoient aans les temps hé- 
roïques , étoient très - imparfaites. 

Quelques Modernes néanmoins fe 
font imaginés que l’entreprife des Ar- 
gonautes avoit fait faire de grands pro- 
grès à f aftronomîe dans la Grèce. Les 
nafards d’une navigation longue & dan- 
gereufe fur des mers inconnues force- 

* Strabo , 1 . I , p. 43. 7 a/. Ifag. p-T40. 

= Lucian. de Aftrol t.| b Hcroic. c. 10 ,, pag.. 

X .p-jdj ôf 366 .=iAchiU. .703.. 
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rent , dit-on , les Grecs à s’appliquef 
II e Parti*, avec une grande attention à connoître 
Depuis la l’état du cieL On a même été jufqu’à 
Tob\ jufqu^à avancer qu’au temps de l’expédition 
VétabUffemt. des Argonautes on avoit chargé le fa- 
té 'cibles meux Centaure Ghiron , de réformer 
Hébreux. l’ancien Calendrier de la Grèce qui 
manquoit d’exaftitude. Chiron , con- 
tinue-t on , dreflfa un nouveau calen- 
drier pour l’ufage des Argonautes deux 
ans avant leur expédition. Il forma mê- 
me les conftellations afin de faciliter" 
le voyage de ces Héros. On a fait plusr 
on a voulu afligner dans quels points 
du Ciel Chiron avoit fixé les points des 
équinoxes & des folftices a . 

Une opinion aufli contraire à tout 
ce que l’hiftoire ancienne nous apprend 
du peu de connoiflance que les Grecs 
avoient de l’Aflronomie aux temps hé- 
roïques, n’a pas manqué d’être rele- 
vée. On en a démontré la faufleté d’u- 
ne maniéré allez palpable , pour qu’il 
ne foit pas nécefïàire d’y infiffer de- 
nouveau; Cependant afin de ne rien 
omettre fur une matière aulîî intéref- 
fante,.je vais expofer eh peu de mots 

* Newton » Chronolog.. des Giecs , p. 85-87 S9 (* 
fuiy. 
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fes moyens par lefquels on a combattu *— — — * 
un fyftême fi oppofë à l’hiftoire &à la H'Partif. 
raifon. Je ne ferai qu’abréger ce qu’en Depuis u 
ont déjà dit deux Auteurs très-célebres ™° b r ' j d u f q ïî 
& très-connus a , en ajoutant feulement l’étabiiffemt. 
quelques réflexions à leurs rafonne- J 
mens. Hébreux. 

Jufqu’à préfent on n’avôit regardé 
Chiron que comme un ThelTalien très- 
verfé dans la Botanique. A cet égard 
on s’étoit conformé au témoignage una- 
nime de toute l’antiquité. Elle n’a ja- 
mais parlé de Chiron que comme d’un 
Médecin qui connoifïbit mieux que 
tous fes contemporains l’ufage des plan- 
tes , fur - tout de celles qui fervent àla 
guérifon des playes. Il y a plus : on 
lçait que Jafon fut élevé par Chiron b. 

Ce Centaure y difent les Anciens , fit 
partàfon difciplede toutes fes corinoif- 
fances , & particulièrement de la Mé- 
decine. Ils ajoutent même que Chiroa 
donna par ce motif le nom de Jafon à. 

•Le P. Hardouin , Dif-’p, 342 & Vivantes. 
fert. fur la Chron. de M. 

Kewron. Elle cft inférée b Le Scholiaftc de Pin* 
dans le< Mém. de Tré-dare rapporte pour le- 
veux , Septembre» 1729 . prouver deux vers d’Hé-, 
art. 87. = Bannier r Ex (iode. Ntmu . 3, ad ver f*. 
plkat, des Fables t. 6 ,[91. 
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— ce Héros , au lieu de celui de Diomè- 

^1 p A RTIE ' de qu’il portoit auparavant- 1 . On ne 

mo?t ep de S jà- v0 ^ P°* nt Sl ue dans ces anciennes tra- 
cob, jufqu’a ditions il foit parlé en aucune façon de 
l’etibhffemt. PAfironomie. Sur quelle autorité s’eft 
té chez les donc appuyé un Auteur moderne pour 
Bebieux. jfoire je Chi ron un Aftronome capable 
de drefler un Calendrier , & de fixer 
le véritable état du Ciel, fur - tout dans 
les fiécles dont il s’agit ? On fe fonde 
fur un fragment d’un Poëte inconnu. 


rapporté par Clement d’Alexandrie h . 
Mais encore , que dit ce paflage qtài 
fait l’unique bafedu fyftême que nous 
combattons ? Le voici traduit à la let- 


tre ^ afin qu’on puiflé juger fi une pa- 
reille autorité eft capable de détruire 
le fuffrage unanime de' l’antiquité. 
» Hermippus de Béry te donne Ie : nom 
» de*fage à Chiron le Centaure,, & ce- 
» lui qui a écrit la titano-machie rap~ 
» porte qu’il a le premier appris au 
» genre humain à vivre félon la juftice, 
» en lui montrant la force, du ferment, 
» les facrifices joyeux ou d’a&ions 


a Td. PytK. 4. ad Ver/. 1 , 1 , v. 554; 
ai 1 . 

C’eft ce que dit aufli le b Sirom. 1 . I r p. 360 St 
Scholiaftc d’Apolloniui , jfu.. 
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» de grâces & les figures du ciel a ». 

Sans parler de Taffortiment bifarre ^'Partie. 
de c* trois fortes de connoiflfances, mo ^ t ep d e l£ ji* 
fans vouloir difcuter l'autorité d’un cob^jurqu’à 
Poüte inconnu & dont les Anciens ne Roy^ui 
nous ont prefque rien tranfmis, ce qu’U chez le? ' 
dit meme peut - il nous faire conclure He reux ‘ 
que Chiron ait été aflez fçavant en as- 
tronomie pour ranger toutes les étoiles 
fous différens Aftérifmes } Voit- on 
dans le paftage en queftion que çe Cen=- 
taure ait réformé le calendrier en fa- 
veur des Argonautes , & enfin qu’il 
ait fixé les quatre points des folftices & 
des équinoxes au milieu , ceft- à-dire , 
au quinziéme degré du cancer & du 
capricorne , du -bélier & de la balance. 

Tout ce que l’pn pourrait, ce me 
femble, conclure déplus naturel de ce 
pacage , ceft que Chiron joignoit à la 
connoiffance de la Botanique , cette 
for .e d’aftronomie qui concerne le cou* 
cher & le lever héliaque de quelques 
conftellations , telles que les Hyades, 
les Pleïades & Oridn , donpl’apparition 
fournit des pronoftics fur les vents, les 
tempêtes ? la pluye & lçs autres accir 

* Clc». AI(X. IocjQ ci & 
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dens funeftes à l’agriculture. II pou- 
ji tpABTIE ' VO it c 0nn0 ît re aiiili que l’obfervation 
morf^jl- des étoiles voifines du pôle eft *itile 
cob , jufqu’à dans la navigation. Peut- être aura-t-il 
deU^-oyTu- donné quelques in fl: ru étions aux Grecs. 
té chez les fur ces objets. C’eft le point , fans dou- . 
Hébreux. te # au q ue l f e réduifoient les connoif- 
fances céleftes de Chiron. L’état ou- 
.étoit alors Taftronomie dans la Grèce, 
ne permet pas d’en douter. Ces- con- 
noiiïances , au refte , étoient affez bor- 
nées, & ne mettoient pas celui qui les 
poffédoit en état d’exécuter touteedont 
<on a voulu faire honneur à Chiron (i). 

Il faut d’ailleurs avoit fait bien peu 
.d’attention à la maniéré xiont les Grecs 


navigeoient aux temps héroïques, pour 
imaginer que les Argonautes euiïent 
befoin d’un calendrier qui marquât 
exactement le lever , le coucher & la 


( i ) Ce qu’ajoute Clé- 
ment Alexandrin, a'Hyp 
po , fille deChiron , qu’O- 
vide, pour le dire en paf- 
i'ant , nomme ücyroé , 
jeonfirme l’explication que 
je viens de donner des 
connoiflances Aftronomi- 
ques de Chiron. Hyp- 
poj fille de ce Centau 
re , dit Clément , ayant 
<ép.ou£c £ole , le même 


chez qui arriva Ulyfïie , 
enfeigna à fon mari la 
fciencede fonpere, c’eft- 
a-dire, la contemplation 
de la nature. Euripide , 
ajoute-t-il , dit de cette 
Hyppo, qu’elle connoiC- 
foit & prédifoit les cho- 
fes divines par les ora- 
cles & par le lever des 
étoiles. .Strom, L' I , p. 
361. 
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pofition des étoiles. Les Grecs ne fai- 
foient alors que caboter , c’efl>à-dire , II'-Partie. 
naviger le long des côtes. Il ne s’agif- Depuis^*, 
foit point dans l’entreprife des Argo- ™ 0 °b\ iufqu’à 
nautes de s’élever en pleine mer ; leur reubUffemt, . 
objet étoit de faire le trajet de laThef- *£ chc° y ie* 
falie à la Colchide. De quel ufage au- Hébreux, 
roit donc pu leur être le prétendu ca- 
lendrier de Chiron ? Suppofera-t-on 
que ces avanturiers fçavoient prendre 
la hauteur des étoiles pour connoître 
celle du lieu où ils étaient? Ce que je 
dirai dans le Livre fuivant , fur la ma- 
nœuvre des Çrecs aux fiécles héroï- 
ques , fera fentir combien ils étoient 
incapables d’une pareille opération. 

On y verra que, même du temps d’Ho- 
mere, c’eft - à - dire, plus de 300 ans 
après l’époque dont il s’agit aétuelle- 
ment , la grande Ourfe étoit le feul 
guide que connufTent leurs pilotes a . . 

Voilà, je crois , des preuves plus 
que fuffifantes pour détruire toutes les 
imaginations qu’on a. débitées fur le 
calendrier dreffé par Chiron, S’il étoit 
néceflaire d’y ajouter quelques ré- 
flexions; les feuls écrits d’Homère <S£ 
d’Héfiode en ■fourniroient aflez pou* 

» L,v f îy , Chap. IV. 
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» renverfer le fyftême que nous combat- 
II'.Partie. tons. Homère qui dans Tes poèmes a 
Depuis la eu tant d’occafion de parler des aftres , 
co°b ft ïr ^ qui en effet en parle très - fouvent , 
l’éfabiiflemt! ne nomme cependant que fix conftel- 

té 'choies ^ at * 0ÎÎS » 'gr* 1 * 1 *!* Ourfe , Orion , le 

Hébreux. Bouvier , les Hyades , les Pléiades & le 
grand Chien. C’eft une forte préemp- 
tion que, même de fon temps, les Grecs 
n’en connoiffoient pas davantage.. Dans 
Ja defcription qu'il fait du bouclier 
d’Achille , où il dit que Vulcain , entre 
autres fujets , avoit reprëfenté toutes 
les conftellations dont le ciel efl: cou- 
ronné a , on ne voit pas qu’il en mar- 
que un plus grand nombre. 

Si d’Homère nous paffons à Héfio * 
de, on verra que le nombre des conf- 
tellations connues des Grecs , n’étoit 
> pas augmenté de fon temps. Ce Poète 

ne fait mention qùe de celles dont il 
eft parlé dans Homère. Car Sirius & 
Arâurus dont les noms fe trouvent 


* Erxj Ta orsipea TToïvTci 

T* t’ vpotvis iseipcLva>Ta.i. 

Liai. 1. j 8 , v 

4 S Î- 

*> Opéra , v. 609 & 61c. 
Ce nom j£e!pttç don 1 


né au grand Chien , & ce-' 
lui d’A’pxTKpouÇ don- 
né au Bouvier, font foup- 
çoiiner qu’Héfiode n’ell 
pas tout à fait aufli an- 
cien qu’Homerç. 


dans 



r* 
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dans Tes écrits, & dont on ne voit au- •• 
cune trace dans ceux d’Homère , ne impartie. 
font que deux étoiles particulières qui Der , u ; s Ia 
font partie, l’une du grand Chien, & mort de Jr ; - 
l’autre du Bouvier, Anacréon , quoi- f° b », 
que tort polterieur a Homere & a He- detiRoyau* 
Code , ne nomme qu’une cenftellation Hé^cux. ^ 
de plus que ces deux Poètes (i). Enfin 
qu’on examine tous les anciens Auteurs 
Grecs qui ont eu occafion de parler 
des conftellations , on verra qu’ils n’en 
eonnoiffoient point d’autres que les 
deux Ourfes , Orion , le Bouvier & 

* les Pléiades. 

A l’égard du Zodiaque , il n’en eft 
fait mention dans aucun Ecrivain de 
l’Antiquité. On ne trouve ce terme , 

employé que dans des Auteurs aflez 
récens ( 2 ) ; nous ne devons fias en 


( 1 ) C’eft la p tite 
Ourfe. On voit qu'el’e 
étoit connue de fon temps, 
parce qu’il fe fert du. plu 
rier aaa?.otî , au lieu du 
finguiier a.u.x%oi * qu’Ho 
mere & Heliode em- 
ployant toujours corf 
tamment. 

C’eft Thaïes , comme 
on le dira dans la 3111e 
Partie , qui apprit au> 
Grecs à connoître la pe- 
• tite Our'e. 

- Tome IF", 


r 

(i) Il n’eft ni dms 
Platon ni djns Ariftore. 
On ne le trouve point 
'on plus dans 4 e Poëmo 
le la Sphere qui bous eft 
efté fous le nom d’Em- 
jé locle Apud Fjbric • 
Ü.bl . Græc. t I , p. 477. , 
Il eft vrai que dans le 
traité de Mundo , inféré 
d^ns les Ouvrages _d’A- 
rifto'e , on voit le mot 
iZuS'iot employé pour dé- 
signer les doute lignes, 

H 
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Depuis 11 
mort de Ja- 
cob , jufqu'à 
l’éfablifl’emt. 
de la R y au- 
té chez’ le s 
Héfyeux» 
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être étonnés. II eft certain qu’avant 
Thaïes les Grecs n’avoient aucune idée 
de l’Aftronomie envifagée. comme 
fcience a . Sî même on s’en rapporte à 
Pline , Ànaximandre auroit été le pre- 
mier qui leur auroit fait connoître l’o- 
bliquité de l’Ecliptique b ; découverte 
que je crois cependant devoir rappor- 
ter* à Thalès % Pline nous apprend en- 
core que Clétftrate a été le premier 
parmi les Grecs qui ait fait connoître 
les différens ' lignes qui compofent ce 
cercle de la Sphère 6 ; & de la maniéré 
dont Pline s’exprime , on voit que ce 
lie fut que quelque temps après Anaxi- 
mandre 

; Il me paroît donc démontré que dans 
les fiécles qui font préfentement notre 
objet même long-temps après „ les 
Grecs ne- connoiflbient que celles des 
conftellations dont l’obfervation eft la 
j)lus n^ceflaire pour l’agriculture. Ce 


Mais tous les Critiques 
conviennent aujourd’hui 
que ce tra ; té n’cft pas 
d’Ariftoie. 

• Aratus eft l’Auteur le 
plus ancien qui ait défi- 
gné .le Zodiaque par le 
terme Z uiticùS x.aix.A'0?. 
Aratus tivoit vers l’an 
{170 a van* J. C. 1 


a C’eft ce qu’on prou- 
vera tfan la ^me. Partie » 
Tome V , p. 2.17. 

I b L. 2 , 6. - 

c Voyez ce qui eft dît 
furcefujet, ^me Partie, 
Tome V , p. 196 S* fuiv. 
à plin. 1 . 2 , feft. 6 t 

« 1154 . 
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n’a été que fuccefbvement & à la Ion- BSSgfi 
gue , qu’ils font parvenus à reconnoî- impartie. 
tre & à déf^ner la plupart des conf- Depù; s !a 
tellations, dont on veut nous faire ™ n b n 
croire que le prétendu planifphère de ; Wbiiffemr. 
Chiron étôit compofé. On aura lieu d ? laRoysu- 

d , . * * . te cfîïz lus 

e s en convaincre encore mieux par Hébreux, 
l’expofition que je ferai dans le Tome 
• fuivant , de l’état où étoit alors i’Af- 
tronomie dans la Grèce. 

D’ailleurs les noms par lefquels les 
Grecs ont défî^né les conftellations 
. fuffiroient feuls , a mon avis, pour prou- 
* Ver que loin d’avoir été inventées avant 
Texpçdition des Argonautes , elles 
n’ont pû l’être au contraire que pos- 
térieurement à cette épocjue. De l’aveu 
des partifans du fyftéme que nous com- 
battons., la plupart de ces noms ont 
un rapport direéf avec cette expédi- . 
tion a , & en ce point nous fommes par- 
faitement d’accord. Nous ne différons 
qu’en ce qu’ils fuppofent que les Grecs 
avoient formé leurs conftellations 
avant le voyage des Argonautes. Nous 
prétendons au contraire quelles n’ont * 
pû r être que depuis cet événement , fk 
nous le prouvons par les noms de plu- 
* Newton , 'Chron. de. Grecs , p. S7> 

H if 
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fieurs conft.ellations , tels que celui du 
II'Partie. Dragon qui gardoit la toifon d’or, de 

ort £P de S jà a cou P e Médée , de Çaftor & Pol- , 
Tob , jufqu’à lux , & de Chiron lui-même. Ces noms 

deTaR^au’ ^ u PP°^ ent néceffairement l’expédition 
té che^les des Argonautes devenue déjà célébré 
Hébreux. p ar i e fuçcès, 

A l’égard du navire Argo , l’une 
des principales cçnftellations du pla- . 
nifphère Grec , il n’y a pas d’apparen- 
ce quelle ait été formée dans la Grèce, 

On n’y peut appercevçir qu’une- par- 
tie des étoiles qui la compofent. Je fer- 
rais alTez porté à croire quç cette conf- „• 
tellation eft l’ouvrage des ^ftro nomes 
Grecs établis à Alexandrie fofis les 
Ptolémées. Le nom de Canopus donné 
à la plus brillante étoile de ,cet Afté- 
rifme paroît l’indiquer aflez pofitive- 
ment. Perfonre n’ignore que ce mot 
eft purement Egyptien. C’étoit le nom 
d’un Dieu très - çélebre .& très - révéré 
dans l’Egypte •?, ’ ‘ ■ 

Enfin , eft - il bien prouvé que dans 
les temps dont il s’agit , les Grecs défi- 
gnaftent meme les conftellatiôns qu’ils 
connoiffoient , par les noms qui foa{ 

a Voyez Plut, de Ifide & Ofiride , p. 359. E. =r 
Vof de idol. I. 1 , c. yi. 
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Certes aujourd’hui en ufage dans notre * 
Agronomie ? Ne voyons-nous pas au II .' r>AR ' IIB « 
contraire que ces noms & ces figures 
ont foufifert beaucoup de variations cob , jufqu’àt 
chez ces peuples ? La grande Ourfe , deUR?y«u- 
que par la fuite ils ont nommée Héli- té chez le» 
cé , n’eil jamais appellée qu 'Arâos par Hlîbreux * 
Homère & par Héfiode (i). La^conf- 
tellation du Bouvier , appellee par Ho- 
mère Bootès , & Ardu^us par Héfio- 
de, a été nommée depuis Ar&ophylax, 

1e gardien de V Ourfe \ Celle du Tau- * 
reau ne portoit point aufli dans les pre- 
miers temps, chez les Grecs , le nom de 
cet animal. Ils nommèrent originaire- 
ment cette conftellation le gardien des * 
termes h . ■ , 

Mais quelle a donc été l’origine des 
noms & des figures que les Grecs 
avoient donnés anciennement aux cons- 
tellations ? A quelle caufe rapporter les 

( i ) • Outre les noms 
d’atXTûî , d’ai<.a|o£ , 

& d't\'x.n i donnés par 
'les Grecs à la grande 
Ourfe , on voit qu’ils ta 
défignoient encore par 
celui d’âyavvoc , Hcfy- 
c L .ius , in voce ayotwçt, 

■** TT ,M 

, Huj 


* Hygin. Poet. Àftr. I, a , _ 
n. a , p. 360. 

b Sphtera F.mpcdocl. v. 

98 trfiir. =i= Voyez Hy- 
gin. Poet. Aftron. 1 . a, 
où il a rapporté tous les 
différens noms donnés 
aux Conftcllations par les 
Grecs. 
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*SÜÊ!Ü!!!EB changemens qu’ils y ont faits ? C’eft 
Ite-PARTTE. une queftion q Ue j e traiterai dans une 
Depuis j, Diflfertation particulière. Jy expoferai 
*»ort de Ja- mes conjectures fur l’origine des noms 
&bSSmi P aP . ïefquels < les premiers peuples 
de la Royau- avoient originairement déligné les 
Hébreux. lCS conftellations. J y rendrai compte aufli 
des changemens que ces noms ont reçus 
chez les Grecs , .& des motifs qui les 
ont occaffonnés 3 . Je me crois par cette 
raifon difpenfé d’entrer préfentement 
• dans aucun détail fur çet objet. 

À l’égard des planètes , il eft certain 
qu’aux temps dont nous parlons, les 
Grecs ne connoilîoient encore que Vé-‘ 

‘ nus. C’eft la feule planete en effet dont 
il l'oit ■ parjé dans les Ecrivains de la 
haute antiquité. Mais la découverte de . 
» "y .Vénus n’a conduit que très -tard les 
Grecs à la connoiffançe des autres pla* 
petes, C’eft un fait dont je donnerai la 
preuve dans le Tome fuivant.. On y 
yerra que jufqü’aü moment où Eu doxe 
& Platon revinrent d’Egypte , les 
Grecs n’avoient* aucune idee du raoih- 
veinent propre des planètes. Il eft aifé 
de s’en convaincre , quand on fait ré- 

a Voyez Tome fixieme , la ppemiers Diflertatios 
fur les doris dçs Çonllcliations. 
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flexion que , du temps de Pythagore , 
ces peuples croyoient encore que Vé- n e p ART r B . 
nus du matin & Vénus du foirétoient Depuis la 
deux planètes différentes. Ce fut Py- mort de J a-, 
thagore qui les tira d’une erreur aulîi [^ubîiîrtmt! 
grofliere. de la Rovjw- 

Les faits que je viens d’ex^ofer me Hébreu^ ^ 
paroififent future pour donner une idée 
de l’état de l’Aftronomie chez les Grecs, 
aux temps héroïques. Les indu&ions. 
qu’pn en peut tirer fe préfentent, pour 
ainfi dire , d’elles mêmes. 

§- ‘TROISIEME. 

f J)e la Géométrie , de la Méchaniÿue & 

’ , de la ^Géographie, 

^|" e ne m’arrêterai point à réciter» 
cher quelles pouvoient être les con- 
noiflances que les Grecs avoient de la 
Géométrie , de la Méchanique & de 
la Géographie dans les liécles que nous 
parcourons prqfentement. Les faits que' 
l’Hiftoire ancienne , & Homère en par- 
ticulier , fourniffent fur cette époque,, 
prouvent que les Grecs avoient alors 
quelques notions des pratiques fonda- 
mentales de cç$ différentes fciences. J’gi 

► H iv 


IL'Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
*coh , jufyu’a 
l’établiffimt. 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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fait voir ailleurs que fans une pareille 
connoiffance , il n’y a pas de fociété 
politique qui pût fubfîfter. Mais déter- 
miner précifément l’état où étoient , aux 
fïécles héroïques , les Mathématiques 
dans la Grèce , c’efl ce qui n’efl pas 
pofîible. ‘Les Auteurs anciens ne nous 
ont rien tranfmis de détaillé ni de pré- 
cis fur cet objet. Je ne crois donc pas 
devoir même effayer de le traiter. Je 
ne pourrois que répéter la plûpart,des 
conjectures que j’ai propofées dans la 
première Partie de cet Ouvrage , fur 
l’origine & le développement des fcien- 
ces. On n’a qu’à fe rappeller ce que j’en 
<ii dit , on verra que prefque toutes les 
réflexions que j’ai faites , alors fur les 
premiers peuples , peuvent parfaite- 
ment bien s’appliquer aux Grecs des 
fiécles héroïque?. Il fera mieux , je crois , 
de propofer quelques idées fur les cau- 
fes qui ont arrêté fi long-temps le pro- 
grès des Éciences dans la Grèce. 

Je l’ai déjà- dit , mais je ne crains 
point de le répéter , il eft toujours 
étonnant que des peuples auxquels on 
ne fçauroit contefter la gloire d’avoir 
poïté au plus haut degré les arts &- les 
Iciences i que des peuples regardés au-' 


I 
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Jôurd’hui , & avec raifbn * comme nos — — 

• maîtres & nos modèles dans toutes les 1 ARTlE « 
connoiiïances ! qui élevent & diftin- m< ^ t ep d e ,s jà- 
guent Tefprit humain , ayent été h long- cob , jufqu’à 
temps bornés à des notions extrême- dfi a a b Rayau- 
ment groffieres. Depuis l’époque de té ch;z les 
î’établiifement des premières colonies H,ibrsux * 
de TAfie & de l’Egypte - dans la Grè- 
ce , jufqu’au temps de Thaïes ^ c’eft-à- 
dire , pendant plus 1 de mille ans > les 
Grecs n’ont fait aucun 'progrès dans 
ks # feiences , que les peuples de l’O- 
rient leur avoient communiquées. Les 
relations continuelles que la Grèce a 
entretenues avec l’Egypte- &;1 a Phéni- 
cie, paroîtroient avoir; dû' contribuer 
•à étendre & à développerais germe des 
premières connoiflfancès. Ce commer- 
ce néanmoins avec des ppüples fi éclai- 
rés ne fit poiht l’qfïèt que naturellement 
il aurbit du produire."- Lès premières 
lemences furent étoüfféë^iEfTayons de 
rendre raifon des caüfesf qui ontf oc- 
cafionné^ ce retard Cette inâdïon. 

En examinant l’état où étoit la Grèce 
dans les fiécles qui fixent préfentement 
nos regards 9 & em péflédhifïant‘;fiir'les 
é.vénen\eps qui : .s’y Jonç pajTés alors, 
on fentira .qu’il » ©toit guèrés. polliblé , 
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aux Grecs 4e perfectionner les pre* 
If -P artie. mierçs cormoifTances qu’ils ^voient re 7 
Depuis la Çues de l'Afie .& de l'Egypte, 

In< ? rt , de J , a ; Il eft , je çroi? > démontré par tout 
f’èrabliffemtî 1 c e que l’hiflioire peut nous fournir de 
He la Roy. u- lumières fut l’origine & le progrès dee 
fiépreûjç, Iciences , qu elles ndnt commence a 
acquérir une forte de i perfection, que 
'dans les Etatst u.p jpeu çonfidérables. a, 
La . Grèce ' aujtb fiécleS; liéroïqu es & 
Jong-temps encore après, comptoir pref- 
-que autant de royaumes que dç villes, 
On fent ai^ment quelle devoit être la 
foibleffe 4e ces fortes d'Etats.. Ge qu’il 
pouvoitiy- avoir dliabitans devoit être' 
uniquement occupé du foin de fa conr 
fervation, Dans une pareille portion , 
difficilement Je? fejenees euflent-ejles 
fait quelques progrès, 

•; XJoé r nation, ,cfaiî|gurs. rte pe^touhi-i 
yev lés foienefsj qufautant qirellç jouit 
d’une tranquillité dont Ja.i Grèce fut 
bien élo ignées goitUer feji .douceurs 
da£9 les. temps héroïques *?, Eu butte aux 
couifes & aux, ravage?? des. étrangers ^ 
joLirmeotée, par des divifions. & des 
gueriej inaiéÔidiôjs engagée à, porte* 

1 Vôy«f y L&îe Liv! 3V 

« Att;*à.t^yjkfyuL Uiiii,*. rsq i" ■ » ut' 

v «ti 
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lés ^rmes dans des climats éloignés ; 
expofée enfin à une des plus funeftes II # I ’ ARTI5 .* 
révolutions , comment fes peuples au- Depuis la 
roient-ils pû fe livrer au repos & à Té- |' u d fq J u “î 
tude fuivie qu’exigent les fciences & l’étabiirtèmu 
Ies*arts ? Expofons , pour le prouver , ^ 'ch^iei. 
un tableau luccinâ: , mais exaél , des Hébreu*.. : * 
différentes révolutions dont cette .par- 
tie de l’Europe fut alors agitée. 

On vient de voir qu’il n’y avoit 
point autrefois dans la Grèce d’Etats, 
fiorilîans ; il n’y avoit en conféquence 
ni sûreté , ni tranquillité dans cette par- 
tie de rÈurdpe. Ce pays tout ouveit s 
alors. & fans défenfe , fe trouvoit em 
proye à l’avidité des peuples voifins,. * 
qui venoient à chaque inftant l’atta- 
quer & le' faccager. Dans ces temps mal— 
heureux les habitans-s’éloignoient, au- 
tant qu’ils le pouvoient , des bords de 
la mer par la crainte dés pirates Il 
n’y avoit guères p us de suret'é dans, 
l’intérieur des terres. Des peuples s’en- 
tre pilloient, fe dépouilloient éffachaf* 
foient mutuellement de leurs habita- 
tions. Audi étoient-ils obligés d’avoir 
foîjours les ar/ne.^ à la . n^ain b ;.qn nej 

* Thucyd. 1 . r, n. 7. = >> Thucyd. 1. I , n. J , 6 y, , 

£hilocor. apiud il mi. 1. 9, 7 , 12.& Î7* 
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— — - pouvoit donc ni commercer . ni même 
cultiver les terres \ 

inort P <îe S Ja* Les différentes colonies qui de l’A- 
cob , i^'qu’à fie & d e l’Egypte vinrent s’établir dans 
dciaRoyau- ,a Grece vers le commencement des 
, té chez lesfiécles que nous parcourons maiffte- 
At eux. - nant ^ j a t j rerent des horreurs où elle 
étoit alors en proye. Les conducteurs 
de ces nouvelles peuplades communi- 
quèrent aux Grecs des connoiflances 
dont ces peuples avoient toujours été 
privés , ou qu’ils avoient au moins ab- 
folument négligé de cultiyer. On bâtit 
des villes dans des endroits avanta- 
» geux , & commodes en même temps 
pour le trafic. On trouva, auffï les 
moyens d’habiter les côtes avec quel- 
’ que sûreté. Les places maritimes , en 
Venrichiflant , s augmentèrent peu-à- 
peu : les plus puiflàntes fe fermèrent 
de murailles , & fe mirent à l’abri des 
incurfions h. C’eft ainfi que la Grèce 
commença inferrfiblement à s’inftruire 
* & à fe policer. ' 

Mais fefprit de difcorde s’empara 
prefque en même temps des diffé|pns 
Etats , qui fe formèrent alors dans cha- 

* % * 

a Voyez Infjrà, tiv. 4 1 ! b Thueyd. 1 . 1 , n. f . 

4.. [& 8, • i 
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que canton. Sans entrer dans' le dé- 
tail de quantité de petites holtiutes in- D . puis la 
teflines , les-deux guerres de Thèbes y mott île Ja» 
dont la derniere finit par la ruine de 
cette ville , mirent elles feules toute la de la Royau- 
. Grèce en combuftion. L’expédition des les 

Argonautes, qui enfuite occupa dans 
des pays lointains l’élite & la fleur de 
la nation , la ligue qui fe forma peu de 
temps après pour détruire ^Troye , la 
révolution enfin que caufale retour des • 
Héraclides dans le Péloponèfe, ne don- 
nèrent pas aux Grecs le temps de refi- 
pirer. La guerre deTroye avoit occa- 
'fionné dans la Grèce les plus grands 
défordres 3 , mais la révolution qui ren- 
dit les Héraclides maîtres du PéJopo- 
nèfe, eut des fuites encore «plus funef- 
tes* Ce dernier événement replongea 
la Grèce dans un état de barbarie peu 
différent de celui d’où l’avôîent fait lor- 
tir les colonies de l’Egypte & de f A- 
fie. 

On peutfè rappeller ce que fai déjà 
dît dans le premier Livre fur les efforts 
que firent , 80 ans après la prife de 
T roye , les defcendans d’HercuIe pour 
centrer dans, le Domaine de leurs Au- 

. * .Voyez Infra > tiv» J y Chap. • 
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cêtres'H. Après différentes tentatives * 
|I -Partie, j] s parvinrent enfin à fe rendre maîtres 
? e i™ is jà a du JPeloponèfe. Le fuccè^de leur en- 
li, jufqu’I treprifè jetta la Grèce dans leplus.grand 
1 ,’* r . ah £ ffemU trouble & dans la plus grande confu- 

de la Royau- r - + .1 * r * 1 1 • 

té chez les lion. rrelque tous les anciens habitant 
Hébreux, furent chaffés de Içurs premières de- 
meures. Le mouvement ' fut général,. 
'Ce ne fut pas à ces calamités que fe. 
bornèrent Içs mauvais effets que pto--- 
# iduifit cet événement?. Les troupes dont: 

les defcendans d’Hercule fe fervirent* 
étaient compofées , pour la plus grande 
partie ,, de Doriens de ThefTalie b ,. 
Ces peuples greffiers & féroces, jette- 
rent.Ia Grèce- dans un état d’ignorancp: 
& de barbarie à peu - près pareil à ce- 
lui où rinyafion- des Normands jetta la;. 
France fur la fin du neuvième fiécle,. ■ 
Ces Doriens exterminèrent ou cflaf— 
ferent prefque tous les habitans du Pe^ 
loponèfe & d’une partie: dp l’Attique.. 
Ils détruifirentlapliipart des anciennes: 
yilles & en fondèrent d.e , nouvelles 
dont les citoyens ignofoient les Let- 
tres, & négligèrent les Scfentes , ne 
s’occupant que de l'agriculture & de 

* Totae J , Chag. 4 ,1 b T/mcyd. !. 1 , n. 12. 

* Art- 4 » P- 5? . 
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fart militaire. Ceux des anciens habl- 
tans qui re^erent. dans le pays furent I1 y >AB . TI ** 
réduits en efclavage. Les autres , obli- m ^ t ep dë s jlt 
gés de chercher de nouvelles demeu- cob , jufqu’à. 
res, allèrent s’établir dans les Illes & dcT^RoyTul 
fur les côtes de l’Afie mineure,. L’oc- té chez ic*> 
cupation de leur établiflement , & le Hl - breuXfc 
'-foin de leur défenfe contre les peuples 
de ces contrées , les empêchèrent pen- 
dant quelque temps de fonger à culti- 
ver les Lettres. Ils ne les négligèrent 
cependant pas .tout-à-fait.. La fertilité 
des pays qu’ils habitoient leur ayagt 
bientôtproçuré cette aîfance &. ce repos 
il favorables aux Sciences & aux Arts , 
on vit fortir de ces contrées les pre- 
miers Auteurs qui ayent mérité à tous 
égards de paflèr à la poftérité ; Auteurs 
dont on ne peut trop encore aujour- 
d’hui, admirer les. Ouvrages fl), Ce fut 
' de ces mêmes colonies Afiatiques que 
les Lettres repayèrent dans: la Grèce * 
Européenne & commencèrent à en 
bannir la barbarie,, qui néanmoins s’y 
foutint encore aflèz long-temps, & régna 
jufqu’âû fiéclë de ces hommes célébrés 
que tes Qrecs honorèrent du nom d$^- 


( f ) Homert , Hérodote , &ç» 
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■ **— — ^ Sage? , c’eft-à-dire , jufquau teitips 
II e Partie, de Solon & de PiGftrate, * ' : î 

• : . i ■ 

. Depuis la * . • • . £ 

l Bort de Ja- * Voyez les Mémoires ,Tom, y. Mémoires , p, 
cob, jofqu’à de l’Acad. des Inicript.mi & 332. >i 
l’éta blillemt. ■ 

tic laRoyau- • . ( 

té ch^ h* Fin du troisième Livre, 

Hébreux. '< v ' . ' ' • > ' î / » 

« • , ' 
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SECONDE PARTIE. 

* 

Depuis la mort de Jacob 9 jufqu’à 
L’ètabliJJ'eineiit 'de la Royauté 
che{ les Hébreux ; efpace d’en- 
viron 600 ans . 


LIVRE QUATRIEME. 

v 

.Commerce & • Navigation . 

N tjraitAnt de l’origine 

du Commerce & de la Na- ' ARTI *' 

. . . , . Depuis la 

vigation dans la première mon de Ja- 
Partie de cet Ouvrage, U 
a fallu fe reltramdre a des vues ge- de laRoyau- 
nérales. C’eft • l’effet de fobfcurité 
qui régne fur l’hiftoire des fiécles. 
qui fixoient alors notre attention. Ceux 
dont il s’agit préfentement nous procu- 
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reront p ! us de fatisfaâion. On peut en^ 
II e . Partie, tçer dans quelques détails fur l’état dur' 
Depuis la Commerce & de la Navigation chez 
non de Ja- plufieurs peuples. Dans le compte que 
l^tabiiflem" je vais en rendre. , j’obferverai l’ordte 

té \ h«T* G j lron °l°t5^ c l ue » & b fucceflion des 
Poreux. S faits , autant qu’il me fera poHîble j 
c’eft pourquoi je parlerai d’abord des 
. Egyptiens. Ees entreprifçs maritimes 

de Séioftris font les plus anciennes dont 
nous ayons connoiiïance dans les temps » 
dont nous entreprenons maintenant q$ 
tracer le tableau* 
m 
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chapitre 

Des Egyptiens. 

J 


Il Partie. 
Depuis la. 


PREMIE R.. m0 <' d *. J î: 

cob , jufqu a 
l’établiflemt. 
de la Royau». 
té. chez les. 
Hébreux.. 


’a i D I T dans le Tome fécond , 
que les premiers habitans de l’E- 
gypte avoient peu d’inclination pour 
îe commerce ; j’ai fait voir aufli qu’ils 
n’avoient dû s’adonner que fort tard 
à la Navigation., La politique & la 
fuperftition s’y oppofoient , Séfoftris; 
qui monta fur îethrône vers l’an 1659 
avant J. Ç. b , fit taire çes mo*ifs.& dif-i 
paraître ces préjugés. Ce Prince dont 
f ambition ne vouloir point connaître 
de bornes , s’étoit propofé la conquête 
de l’tmivers .„ Mais il lui auroit été 
difficile d’en, reprendre un flvafte pro-. 
jet fans le fecours d’uqe flotte. S’écar-- 
tàntdonc des principes qu’avoient fui- 
vis lés Rois fes. prédécefleurs , par rap « 
port à la marine^ il fit équiper une flotte 
(des plus çonfidérables ; elle étoit, dit- 
on, forte.de 400 voiles d t Si Ton er\. 


Voyez Liv. IV , Cha- 


Chspitre II’I , p. 22. 
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croit le rapport des Auteurs de l’An- 
ARTi*. tiq U ité , ce turent les premiers vaifleaux 
ni ort de Ja- ue guerre qu on vit paroitre a . Julqu a- 

Kubîfcm? r° r f, les Egyptiens n’avoient eu que de 
eeiaRoyau- toibles barques , ou même dés radeaux 

Hébreux. r 0n ‘j fe / eI , v “ ien J P°? r côtoyer, les 
bords du Golphe Arabique Ce fut 

auflï fur cette mer que Séfoftrisfit conf- 
truire fa flotte c . Je fuis perfuadé, quoi- 
que les Anciens ne le dife.it point, 
qu’il eut recours pour cet effet à des 
ouvriers Phéniciens. Il efl également 
probable que la plus grande partie des 
équipages qui montoientees vaifleaux, 
étoit tirée de la rricrne nation. 

Par le moyen de fa flotte, Séfoftris 
fe rendit maître d’une grande partie 
des Provinces maritimes , & des côtes 
de la mer des Indes On ne voit point 
» flue ce Prince ait eu de vaifleaux fur 
la Méditerranée. Qiodore dit , il eft 
vrai, que Séfoftris conquit les Ifles Cy- 
clades . Mais il y a bien de l’apparence 


a Herod.i , 2 , n. loi — 
Diod. 1 . I , p. 64. - 
b ? . 1. 7 , fefh J7 , 
P 417 . 

c 'dfferod. I. a , n. iaa. 
= Diei 1. 1 , p. 64. 
i Herod, & Diod , locis 

cit. 


Ces Auteurs ne par- 
lent que de la Mér rou- 
ge ; mais on fait que foos 
cette dénomination les- 
Anciens comprennent 
tout l’efpace de mer qui 
[baigne l’Afie au midi. 

I * L. 1 , p. (ij,. 


m 

et Navigation, L. IV. iSp 
<gpe cette expreflion doit s’entendre de - — - 

quelques Ifles de ia mer des Indes , £: iis-Partib. 
nullement de celles que les Anciens Depu:* la 
ont connues fous ce nom dans la Médi- mo b rt 
terranée. La maniéré feule dont Dio- réiabiiflemt? 
dore s’exprime le donne allez à enten- d f îa Roy-ia- 
dre ( 1 ) ; d autant mieux que ni lui , Hébreux, 
ni Hérodote ne difent en aucun en- 
droit que Séfoftris ait eu une flotte fur 
la Méditerranée. 

Le régne de ce Prince fut une épo* 
que brillante, mais paflagere , pour la 
marine chez les Egyptiens*. Il ne paroît 
* pas en effet que les fuccelfeurs de Sé- 
foftris foient entrés dans fes vûes ni 
qu’ils ayent continus fes projets. Les 
Écrivains de l*fcntiquité ne parlent d’au- 
cune entreprife maritime faite en Egyp- 
te dans, les ftécles que.nous parcourons 
préfentement. L’ancienne façon de pen- 
ser à l’égard du Commerce & de la 
Navigation , reprit fon empire. Tout 
; occupé des moyens de rendre le com- 
.merce intérieur de fon Royaume très- 
floriflant , Séfoftris avoit voulu que les 
differentes Provinces de l’Egypte puf- 
fent cpnimuniquer entr’elles avec aiz- 

( i ) Le n$m de Çycla- que qui peut convenir à 
ffes , eû un tçrme génçri-lpluficurs amas d’iûes, •' 
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■ fance. Dans cette vûe , il avoit 

H Partie, iy;eufer plufreurs canaux qui partoient 
Depuis la du Nil J ,& reudoient les uns dans les 
mon de Ja autres. En facilitant ainfi le^tranfport 

cob , juiqu a j , y . . . r 

l’étab'iffemr. des denrees i il avoit pourvu a ce que 
de la Royau- l’abondance pût fe répandre dans tou- 
üétreux. tes les parties de Ion Koyaume. Ces 
travaux fi propres à favorifer le com- 
merce., ne purent cependant en infpi- 
rer le goût aux Egyptiens ; ils ne cher- 
cherent point à> étendre leur négoce 
au- dehors , ni à former chez les étran- 
gers des établiflemens capables de le 
. iavorifer ; car je ne pente pas qu’on 

puifle rapporter 1 ce but les différentes 
colonies que Cécrops &'Danaüs con- 
duifirent de l’Egypte îfans la Grèce, 
une centaine d’années ^environ après 
Séfoftris. Nous^fçavoris que les chefs 
tie ces nouvelles Peuplades n’entretin- 
-rent aucune relation avec «l’Egypte K 
On ne doit jdonc les regarder que com- 
me des avanturiers qui > mécorrtens de 
leur fort , s’étoient mis à la tête d’une 
troupe de vagabonds pour aller cher- 
cher fortune dans une terre étrangère. 
Je penfe au furplusqu’il en a été -de ces 

a Haroi. 1. i, n. lo8. Diod. J. J, p. 66. 

* V-oy- üccod. 1. a , a. j J 4 , ,• . > , • ' i 3 . 
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fécondés coloniés comnje des pre- ?I "" ÉI> ^ 
mieres , c’eft T à-dire, qu’eîïes firent leur IV'Pàrtis. 
trajet d'Egypte en Grèce fur des bâti- Depuis la 
mens Phéniciens . mort de Ja. 

Les Egyptiens continuèrent auiïi à ré»b/«fc«i 
donner fort peu d’accès aux étrangers. d ? la R ®y. a “* 
Les Ports de l’Egypte, excepté celui HébunlL U% 
de Naucratis , demeurèrent toujours 
fermés. Ils ne furent ouverts que fous 
3e régne de Pfammétique b , c’eft-à- 
dire, plus de mille ans après Séfofiris* 

Quoique l’ancienne Egypte fût peu 
commerçante , fes peuples néanmoins ~ 
jouifloient (fimmenfes richefles. Ils en 
jétoient redevables aux exploits & aux 
Conquêtes de leurs premiers Souverains, 

Ces Princes avGient parcouru & fubju- , 
gué une grande partie de l'Afie Ces 
guerres ne furent point infruâueufes : 

Séfoftris rapporta de fes expéditions 
un. butin immenfe Il impofa d’ail- 
leurs des tributs confidérablcs de toute 
efpèce fur les Nations qu’il avoit vain- 
cues . Elles étoient meme obligées de 
les apporter .en Egypte f . Les fuccef-; 


■ Voyez Marsh, p. icrj 
fi lio. 

b Diod. 1 . I , p.78. 

* id. Ibid,, p. 33 , 24J 


3 c 56. 

<* Ibid. p. 6f, 
e Ibid. p. 64 & 6 y, 
t ibid. p. 
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leurs de ce Prince imitèrent fon exem- 

II Partiet pi e> D'anciennes Infcriptions qui fub- 
Depuis la fiftoient encore du temps de Strabon & 
xr, |ufqu a, à de Tacite , marquoient le poids de l’or 
rétabiiffemt. & de l'argent , le nombre des armes & ^ 

té '.chéries des chevaux , la quantité d’y voire & de 
Hébreux. parfums , dé bled & d’autres denrées 
que chaque nation devoit payer *. Ces . 
tributs, au rapport de Tacite , égaloient 
ceux que de ion temps les Parthe^ & 
meme les Romains pouvoient exiger 
des peuples fournis à leur domination b . 

Il n’eft donc pas étonnant que , mal- 
* gré fon peu d’inclination pour le com- 
merce, l’ancienne Egypte ait joui-d’u- 
ne grande opulence. Par les conquêtes 
de fes, premiers Monarques , elle étoit 
devenue le centre où aboutiffoit une 
grande partie des richefles de l’Afie. 
Les monumens fuperbes que ces Prin- 
ces faifoient ériger, les travaux immen* 
les qu’ils entreprenoient, répandoient 
l’argent dans la Nation , & faifoient 
circuler leurs tréfors. Chaque particu- 
lier en profitoit , & pouvoit par cette 
feule voye s’enrichir affez prompte- 
ment. ÂuiTi y avoit - il beaucoup de 

* ‘ Strabo , J. 17 , pag. uji. =c Tacit. Annal. 1 . % • 

Z, 60, '= Ibid. ' • j 
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luxe en Egypte dès les premiers temps. 
On en peut juger par la quantité de 
vafes d’or & d’argent , d’habits pré- 
cieux, &c. que les Ifraëlites empor- 
tèrent de ce pays quand ils en (orti- 

a 

4 JE xod. c. iz , vcrfet $f. 
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.mort de Ja- 


cob , jufqu’à 
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fi chez les 
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JDes P hèniciens. 

A - • j • ' t , • 

J 'ai réservé pour les fiécles que 
nous parcourons préfentement plu- 
sieurs détails touchant le commerce & 



la navigation des Phéniciens, C’eft 3, 
.cette époque en effet qu’on doit rap- 
porter la plupart des entreprifes mari- 
times qui ont rendu ces Peuples fi fa- 
meux dans l’antiquité. Leur hiftoire 
fournit une preuve bien convaincante 
de ce que peut l’induftrie , & montre 
bien évidemment a. quel point le com- 
merce eft capable d’élever une nation 
qui s’y applique avec ardeur, 

Lorfqu’on parle des Phéniciens , i! 
faut diftinguer les temps avec exaéfcitu- 
de. Ces peuples poffédoient originai- 
rement une affez grande étendue de 
pays , compris fous le nom de Terre 
de Chanaan. Ils en perdirent la plus 
grande partie par les conquêtes des 
Ifraëlites fous Jofué, Les terres qui 
tombèrent dans le partage de laJTribu 



ït Navigation, L . tV \ i$f _ 

<PAfer s’étendoient jufqu’à Sidon . 

Cette ville cependant ne fut point 11 -Partis. 
fubjuguée, Ses habitans conferverent Depuis 1*. 
leur vie & leur liberté \ Il paroît - 

même qu’ils ne furent point inquiétés, l’étabi liiemt. 

& qu’on les laifla jouir d’une grande ^h^ics 
tranquillité c - Les Sidoniens en profite- Hébreu*, 
rent pour continuer leur commerce , 

& travailler à l’étendre de plus en plus. 

Ils fe trouvèrent même bientôt allez 
puiffans pour opprimer à leur tour les 
Ifraëlites. Cet événement arriva du 
temps des Juges <l . Nous en ignorons 
les circonftances , qui d’ailleurs (ont 
étrangères à notre objet. Revenons au 
commerce des Sidoniens. 

Si les conquêtes de Jofué enlevèrent 
aux Phéniciens une grande partie de 
leur' domaine , ils en furent bien dé- 
dommagés par les fuites de cet événe- 
ment. Pour foutenir & entretenir leur 
commerce avec avantage , ces Peu- 
ples avoient befoin de fe ménager 
des entrepôts dans les différentes 
contrées où le négoce les attiroit. Ils 
ne pouvoient parvenir à former des 

établifferaens fiables , qu’à l’aide d’ua 

% 

8 Jof. c. 19 , verf. 18. J c Ibid. c. 18, verf 7. 

tjudic. £. 3 , verf 3. | ^ Ibid, c. 10 , verf. 1^ 
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çerfain nombre de colonies. La révo* 
H c . P artie, lution occafionnée dans le pays de Cha- 
Depuis la naan par l’irruption du peuple Hébreu, 
mon Ae Ja- m it les Sidoniens en état d’envoyer des 
vSÛSSm. colonies par tout où ils le jugèrent à 
deiaRoyau propOS. En effet , la plupart des anciefis 
Les Eabitans de la Paleftine fe voyant me- 
nacés d’une entière deflruétion 9 eurent 
recours à la fuite pour s’en garantir, 
Çidon leur oftroit un afyle : ils s’y jet- 
terent ; mais le territoire de cette ville 
ne pouvant pas fuffire à nourrir cette 
^ multitude de réfugiés , ils fe virent en- 
core dans la néçeflité d’aller chercher 
de nouvelles demeures a . La mer étoit 
ouverte. Sidon leur prêta des yaiffeaux, 
& fe fervif utilement de ces nouveaux 
habitans pour étendre fon négoce & 
former des établiffemens, De - là ce 
grand nombre de colonies qui fortirent 
qlors dç la Phénicie , pour fe répandre 
dans plusieurs contrée? de l’Afrique & 
de l’Europe. 

Je n’entreprendrai point de détailler 
çxa&ement tous les lieux où les Phéni- 
ciens parvinrent à s’introduire. On 
peut confulter Les Auteurs qui ont difr 
cuté cette matière avec l’étendue qui 
lui convient f PexaéHtyde qu’ejle. 

* Vojçî J?ro(pp, de Belle Vandal i. % , ç- io* 
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toérîte (i). Je me bornerai à des faits — 

généraux qui puiffent mettre le Lee- Il'-P'Aiïm. 
teur à portée de juger de la nature & o>puis la 
de l’étendue du commerce qu’exerçoit mort 
cette nation dans les fiécles dont il s’a- ré tinrent! 
git préfentement. J’obferverai aufii 1= Rdyau- 
qu’alors il n’étoit point queftion de U * 

iTyr,pas même de l’ancienne qui fut 
prife par Nabuchodonofor. Cette ville • 
ne fut bâtie qu’environ 40 ans après la 
prife de Troye a . Elle devoit fort ori- 
gine à une colonie de Sidoniens Ses 
commencemens , comme tous ceux des 
nouveaux établiffemens , furent trew 
foibles. Homère qui parle fi' fouveot • 

• de Sidon , ne nomme feulement pas 
' iTyr. Cette ville n’étoit pas encore 
allez diftinguée de fon temps , pour mé- 
riter une place dans i’Hiftoire. 

Pour revenir à notre fujet, les pre-- 
miefs établifTemens des Phéniciens fu- 
rent dans les ifles de Chypre & de Rho- 
des- Ils payèrent fuccdfivement dans 
la Grèce, dans la Sicile & dans la Sar- 
daigne. Enfuite ils fe portèrent dans les 
Gaules , & s’avançant toujours , ils re*- 


■ ( 1 ) Bochttn r Hutt , 
fftwion , &C. 

* Marsh, p. a9°« 


b Voyez I» Première 
Partie , Tome- ï , Liv. 4y 
Ghap. x. Art. % , p. 
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connurent la partie méridionale de l’Ef- 

U -Partie pagne.. Ces peuples font incontefta- 
Depuis la blement les premiers Navigateurs qui 

mort de Ja- 1 \ ° a • , i 

«cb ,. jufqu’à ayent pénétré dans cette extrémité de 
réuD^ffemu l’Europe. C’eft même dans la langue 
tl chyles Phénicienne qu’il faut chercher l’éty— 
Hébreux, mologie du nom que ce Royaume por- 
te encore aujourd’hui (i). 

• Jufqu’alors les Phéniciens, de même: 
que tous les autres peuples de l’Anti- 
quité , n’étoient point fortis de la Mé- 
diterranée : leurs expéditions maritimes- 
fe bornoient à l’enceinte de cette mer ; 
& l’Efpagne méridionale étoit le terme 
• de leurs courfes. Mais cette Nation in- 

quiété & avide de gain , tenta bien- 
tôt de plus grandes entreprifes. En par- 
courant la pointe méridionale de l’Ef- 
pagne , les navigateurs Phéniciens s’é- 
toient apperçus que là Méditerranée 
communiquoit par un canal affez étroit 


( i ) On prétend qu’au- 
trefois • l’Efpagne étoit 
ifiniplie d'une fi prodi- 
gieufe quantité de lapins, 
que ce; animaux, à force 
«Je creufer la terre, al- 
loient jufqu’à renverfir 
les maifons. Vano , de 
Re Ruftica. 1.3,0.13.= 
Jhrjtoy 1 . 3, p. 213 , 114 

& a;6. =; P lin, 1 , S , fed. 

1 


43 & 83- 

Ijüt) Sephan, en lan- 
gue Hébraïque, peu dif- 
férente de la Phénicien- 
ne , fignifie un hipln,. 
Spasmja , dans la même 
tangue,, d'où les Latins 
ont fait Hifpania , & nous 
Esr A G NIE , veut dire plei- 
ne de lepir.s. Bochart , in; 
Plialeg. 1 . 3 , C. 7 , p. 199». 
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avec une autre mer. Les périls qui fe 

préfentoient à franchir ce dangereux iLPaatih. 
partage, & à s’engager dans des. para- JJ*^*,;* 
ges inconnus, avoient toujours enraye co b, jufqu'à 
les pilotes de Phénicie. Encouragés ce- 
pendant par des fuccès continuels * ils c \^ z 
oferent enfin s'y hafarder. On vit donc Hébreu*, 
vers l’an 1250 avant J. C. les vaifleaux: t 

Phéniciens fortir de la Méditerranée ,- 
& partant le détroit , entrer dans l’O- 
céan a r La réurtite couronna la hardiertè 
de cette entreprife. Ils prirent tefre à 
la côte occidentale de l’Elpagne. Ce 
premier voyage fut fuivi de plufieürs 
autres. Bientôt les Phéniciens firent 
pafler des colonies dans ces contrées , 

•y fondèrent des viiles & y formèrent 
des établiffemens folides.- 

Leur principale ‘attention fe porta 
fur cette Ifle connue à préfent fous le 
nom de Cadix b. Ils ne furent pas long- 
temps fans reconnoître l’importance &• 
j’avantage de ce porte. C’étoit -un en- 
'trepôt favorable pour y dépofer les ri- 
ches effets qu’ils apportoiént de l’Aft» 

• \ v 

a Voyez DioA 1. 5, p |p. 662. -■ 

34$. Bochari , in Pha '* F. le ert fiîuéllprodie 

Üg !,3 ,.c. 7 , p. 1S9. = h côte Occidentale de 

" ia Chinaau,-.L’ ji',-c- Î^U’Aoiaîoulîe. -u. •' . , 

I iv 
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& des pays voifins. Ils pouvoient y 
II' Partii. retirer pareillement ceux qu’ils réce- 
Dcpuîs la voient ae la Bétique & des autres con- 
»on de Ja- tvées de l’Efpagne. Pour s’aifurer fa 
ré" ’b/iffem? 3 pofleflion de eette ifle , les Phéniciens 
deiaRoyau- y bâtirent une ville 3 , à laquelle ils 
Hébreux, donnèrent un nom qui delignoit 1 uti- 
lité dont elle leur étoit, & l’ufage qu’ils 
en faifoient.. Ils la nommèrent Gadir , ■' 
mot qui veut dire refuge , enclos ' . 

L’avantage qu’eurent les Phéniciens 
de commercer des premiers avec l’Es- 
pagne fut très confidérable. Les ai>- 
ciens habitans de cette riche contrée- 
étoîent fort dénués d’arts & de connoiS- 
fances. Ils avoient de l’or & de l’argent 
en abondance mais ils ne fçavoienc 
point en profiter : méconnoiïfant le prix 
de ces métaux, ils'îes employoient aux 
ufages les plus vils f .. Les Phéniciens 
fçurent bien fe prévaloir de cette igno- 
rance. En- échange de l’huile & de quel- 
ques bagatelles qu’ils donnèrent à ces 
peuples , ils en reçurent une fi prodi- 
gieufe. quantité d’argent , que leurs na- 
vires ne purent fuffire à tranfporter ce: 
tréfor. Ils furent obligés d’ôter tout le 
4P 

* Diod. 1 . y , p. 347 - [ 1 . i,‘c. 34, p. 673. 

* Bothart , in Cha«aan,| c Suaba,. ],. 3 p. 124» 
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pfomb dont leurs anchres étoient char- — 

gées , & d’y mettre en place l’argent u " t>AliTlE - 
qu’ils avoient de trop \ L’hiftoife des j, 1 , 3 ; 

premiers voyages que les Européens cob , ju f <r i,à 
ont faits dans l’Amérique, nous retrace jeu RoyTü- 
Fimage fidèle de ces anciens événe- ‘é chez les 

mens.- • Hébreux * 

Ce n’étoit pas à For & à l’argent 

? ue fe bornoient les richeflès que les 
'béniciens tiroient de l’Efpagne j fans 
parler de la cire , du miel , de la poix» 
du Vermillon, &c^le fer, le plomb, le 
cuivre & l’étain fur* tout , étoient des ob» 
jets auffi lucratifs b . Tout ce qui fe con- 
fbmmoit autrefois de ce dernier méfaf 
pafloit par les mains des Phéniciens. Cet 
expofé fuccinâ: fuffit pour faire juger 
des bénéfices immenfes que produi- 
raient les retours de vailTeaux chargés 
de pareilles cargaifons; car il eft cer-. 
tain que la Phénicie entretenoit des re- 
lations avec toutes fe& colonies, à la 
différence de l’Egypte qui paroît avoir 
*té' dans des principes entièrement op-: 

po CéSr l 


* Arift. dé Mira b. auf- 
«ult. t. ( , p. ii 6 j. = 
J)iod.L y , p; 3yS. 

V ttioJrl. j> p. jfr. SÈS 


P. Afe 1 , f. 2 , c. 6 . 
Strabo , I. 3, p. 212, 213 
& 2i9.2=Plin. 1; 3 , feft. 
4 , pag. 145 , I. 4 , feft. 
34, p. 128, 1. 34, feft. 47. 
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L’Efpagne ne fut pas le feu! pays: 
IIo-Partie. au delà des colonnes d’Hercule , oà 
Depuis ii I e * Phéniciens pénétrèrent. S’étant fa* 
mon (le Ja- miliarifés. avec la navigation de 10- 
rttabi^iJmt? c ^ an s ils s’étendirent à la gauche du dé* 
de la Hoyau, troit de Cadix , de même qu’ils avoient 
ÏÏibr.eux. ” * a it à la droite. .Strabon allure' que ces 
• peuplés - avoient parcouru une partie 
de la côte occidentale d’Afrique peu 
de temps après la guerre de Troye. Ils 
. y : avoient, fuivant cet Auteur , formé 
dès-lors quelques établilîemens & bâti 


quelques villes ''. 

Je n’ôferois placer dans les mêmes 
' fidèles leur palfage en Angleterre. On 
pourroit peut-être sy déterminer fur 
une réflexion que fournit la leéture des 
Ecrivains de- l’antiquité. Ils ét oient 

Î ^erfuadés que tout l’étain qui fe con- 
bmmoit dans le monde connu , fortoit 
des. ifles Caflîtérides. , & on ne peut 
douter que ces ifîes ne foient les Sdr- 
lingues •& une partie deJa côte de Cor-- 
• .noüailles viNous voyons par les Li- 
vres de Moïfe que , de Ion temps , le- 
aire étoit connu, dans la Paiefime r .. 
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•Kbmère nous apprend aufli qu’on fai- - 


foit ufage de ce métal dans les fiécles ii=p A ktie. 
héroïques Ce Poète, comme on fçait , Depuis la 
eft ex ad a ne prêter aux temps dont il 
parle, que des connoiffances qu’il fça- l’écabiiH'emt. 
voit leur appartenir. Il s’enfuivroit ^. c 
donc que les Phéniciens auroient com- Hiboux, 
mereé en Angleterre, dès une antiquité 
très-reculée. Ce -n’eft pas néanmoins 
mon fentiment. 


En reconnoiflant qu’on avoit très- 
anciennement l’ufage de l’étain dans 
plufieurs contrées de l’Afie, je ne pen- 
te pas que ce fût de l’Angleterre qu’on 
le tirât. Il y a trop de diftance entre 
■ cette iflè & l’Efpagne , pour préfumer 
que les Phéniciens ait tenté ce tra- 
jèt dans les fiécles dont il s’agit main- 
tenant. Une pareille .traverfée ne pou- 
voit pas fe faire fans s’écarter trop des 
côtes. Il falloit s’abandonner entière- 
ment à la pleine mer. Dira- 1- on qüe 
c’étoit du bord de la Gaule oppofé’à 
l’Angleterre , que les Phéniciens pat 
foient dans ce pays ; mais cette opinion 
fuppoferoit que dès les temps les plus 
reculés, ces peuples auroient parcouru 
toutes les côtes de l’Efpagne & pref- 


* lliad. 1. 11 , J v. ij & 34 , &c. 

I vj 
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que toutes celles de la Gaule, fentf- 
ment qui me paroît peu- probable; Je 
penfe donc que , dans ces anciens temps,, 
c’étoient- l’Efpagne & le. Portugal qui- 
fourniflfoient aux Phéniciens l’étain 
dont ces. peuples trafiquoient fî avan- 
tageufement. avec les autres nations. 
Ca. métal étoit autrefois très-abondant 
dans ces deux contrées '*.. 

On fent afiez par l’énumératioa que: 
je viens de faire, des pays où les Phé- 
niciens fréquentaient dans, les fiécles: 
qui nous occupent' • préfentement 
quelle étoit dès-lors l’abondance & Re- 
tendue de leur commerce. Jugeonsren 
par la quantité d’or & d’argent que les: 
Ifraélites trou vexent dans la- Paleftine,. 
par- le luxe & la magnificence qui ré- 
gpoient alors dans- ce pays. Les Sou- 
verains y, étoient vêtus de: pourpre,, 
fe peuple portoit des.pendans d’oreil- 
les; d’or- & des colliers, précieux.. Les ; 
-chameaux même étoient- ornés de bof- 
fettes- , de, carcans & de plaques d’or'.. 
Ces faits font des preuves, bien con- 


* Dlod^ t. y-, p. 36 ;. = 

Sirabo,, I. 3, p. 2.I9. : 

J’liii..U- 4 -i. feéH. 34 , ps 
M8-VU 34 '» -37,-= 


Srep/ian. de. Uirbib. voce- 
HxpTU&Os: , p 1,. 639. 

J • ’ / 

. Jù4ic{ c.if si-, 
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tomeantes des richelfes que les Phé- — 
niciens avoient verfées- dans la Palefti- . ii-.Parti-e. 
ne.: Leur commerce étoit d’autant plus j/. 

avantageux,. que dans ces anciens temps cob , juf'qiCà 
. les différentes contrées de notre uni- ^Va b Roy!Tu-- 
vers. n’avoient prefque point de rela- té chez les- 
tion les unes avec les autres. Par cette - 
pofition les Phéniciens s’éroient ren- 
dus les commilïionnaires &. les taéfceurs; 
de tout.le .monde connu. On voit.que 
dès le temps de la guerre de Troye, les 
Sidoniens étoient en poflèflîon de four- 
nir aux autres nations tout ce qui peut' 
contribuer au- luxe & à. la- magnificen- 
ce Telle fut la foui ce des richelfes: 
immenfes que les Phéniciens a m allè- 
rent. Tout le commerce étant entse- 
leurs mains , Ges peuples intelligens : 
n’en laifloient entrevoir que ce qu’ils 
jugeoient à propos. Ils cachoient avec - 
foin les lieux, où ils naviguoient , 
cherchaient-: par toutes fortes de 

moyens , à en dérober la connoilïance- 
aux autres nations- .. L’obfcurité qu’ils: 
affeâoient de répandre fur leur né- 
goce, les fit taxer derufe.&-de fripon.— 

* Kam- Iliaîl. 1 . 6 , v .ij: , v* 1 14; 
a?9 , 290, !. 23, v. 743 I b Sirabo , I. 3 1 p*g,- 
4,,. v. I-J 4 » 
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C O M M Ê R C'E 
nerie *V Entrons maintenant dans queî- 
que examen fur la maniéré dont étoient-' 
conftruitS les vaiflfeaux des Phéniciens. 
Difons au (Ii un mot de leurs progrès- 
dans l’art de naviger. ' 

Originairement on n’avoit que des 
radeaux , des pirogues ou de (impies 
barques. On fe fervoit de la rame pour ' 
conduire ces bâtiments foibles & lé- 
gers.- A mefure que la navigation s’é-- 
tendit & devint plus fréquente , on per- 
fectionna la conftruétion des navires , 
on les fit d’une plus grande capacité.- 
Il fallut alors & plus de monde &plus 
d’art' pour les faire manœuvrer. L’in- 
duftriede l’homme croît ordinairement 
en raifon de fes befoins. On ne tarda 
donc pas à reconnoître l’utilité qu’on 
pouvoit retirer du vent pour " hâter Pt 
faciliter la courfe d’un navire ; & on 
trouva l’art de s’en aider par le moyen 
des mâts & des voiles- 11 régne une 
très - grande obfcurité fur le temps au- 
quel ces parties accelïbires du vaiffeau 
ont été inventées. Je pehfe que les 
Phéniciens auront été des premiers à 
fe fervir du vent. Je crois même cette 
maniéré de naviger affez- ancienne chez 

a - Qdjj; 1. 14, v. aSS, &c. 1 . iy , v. 414, &c. 
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ces peuples. Quelle apparence , en ef 

fet , qu’ils euflent pu entreprendre des 11 I>ARTiE * 
. navigations aufli longues & aufli diffi- m J^ t cp d " s j,'^ 
ciles que celles dont je viens de par-cob , j'.ifqu’à 
1er, avec des navires qui n’euflent pas d^Voyau! 
poité de voiles ? Semblables au lur-tà ch?i les 
plus à nos gîtlères ces bâtimens al- Hcl>rcux * 
loient aufli à la rame. On faifoit fer- 
vir les voiles quand le temps étoit favo- 
rable : on avoit recours aux rames 
pendant leS calmes ,,ou. lorfque le vent 
étoit contraire.. 

J’ai dit dans la première Partie de 
cet Ouvrage , que plufieurs peuples 
s’ctoient adonnés très - anciennement 
à la navigation. Ils n’auront pas couru 
long - temps les mers , fans qu’il fe foit 
élevé entre eux des difputes & des 
conteftations. La cupidité, l’ambition 
de primer, & la jaloufie auront fait 
penfer alors aux moyens d’aliaquer & 
ce fe défendre fur mer avec fuccès. Dès 
ce moment on inventa une conlîruc-- 
tion de bâtimens propres à cetufage,- 
On a vu précédemment que SéioAris 
pafloit dans l’antiquité pour le pre- 
mier qui eût fait paroîtredes vaifleaux 
de guerre v. Mais je crois en devoir 

* Suprà y Chap. i , p. 1S7.7 
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tk.p Plûtot fcire honneur aux Phéniciens*,. 

Depuis la' 9, uo * ^ en j on fçait que dès les' 

mort de Ja- hecles dont nous parlons on diftin- 

Vèubi&u suoi J t à* 1 * ^péces de bâtimens r les: 
de ia Roy au-- uns deftinés pour le commerce, & les- 

Hébtwil, leS autres P OU1, ^ es ' expéditions; navales r 
’ La fabrique de ces deux fortes- de na- 
vires étoit différente. Les ; vaiflfeaux do 
guerre Phéniciens que je préfume avoir 
fervi de modèle aux autres nations 
étoient longs & pointus. Ils les nom- 
moient Arco ; c’eft tout ce qu’on en 
peut dire.- Leurs vaifleaux marchands: 
appellés GauLus & Gauloi étoient au 
contraire d’une forme ronde c , ou 
pour mieux dire prefque ronde (i).- 
-.Car je ne puis croire que- par l’expref* 
fiôn des vaifleaux ronds les Anciens 
aient voulu déligner une rondeur par- 
- faite. Gomment de pareils navires au*- 
roientûls pû tenir la. mer? Ils n’auroient 
tout au plus été capables que de flot- 
ter fur des rivières. Je penle donc que 
les Gaulus avoient leur milieu fort 


a Voyez Ibid. p. iSS* 

** Bochan , Chana3n, 1. 
S , c. Il , p. 8i-p & 810. 
c Boch.cn , Ibidi- 
( i ) C'eft l’idée qu’en 
donne- Feitus , lorfqu’en 


[parlant des bârimens ap- 
Ipellés GauluS ; il les ; 
définit : Goulus • gcrtus 
oavigii ptnè- TOlundum . 

Voce Gaulüs, p.. 
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fcnflé afin de pouvoir porter plus de 
marchandifes. On les nommoit ronds , 
par oppofition aux vaifl’eaux de guerre 
qui étoient extrêmement pointas. 

Ces fortes de bâtimens qui avoient 
le ventre large & la carène platte a , 
étoient fujets à de grands inconvéniens, 
& dévoient apporter beaucoup d’obf 
tacles à la navigation. Un navire en ef- 
fet de fabrique ronde & de fond large 
& plat , ne tire que très- peu d’eau ( 1 ). 
Dès - lors il obéit à tous vents , parce 
qu’il manque de point d’appui. Ayant 
peu de pied en mer , il glifle furla fur- 
face des flots., fans pouvoir fe défen- 
dre & réfifler. Il ne peut donc faire 
route qu’avec un vent en poupe ; & 
encore neft-il pas en état de porter 
alors beaucoup de voiles (2). Le fil- 


II e •Parti*. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob, julqu'à 
rétab’ifitint. 
de la Royau- 
té ch. z l<a 
Hébreux. 


* Tacit. Annal. 1. 2 > 
t. 6. 

( 1 ) On dit d’un navire 
flu-’il tire tant de pieds 
d’eau , pour exprimer de 
combien de pieds il en 
fonce dans la mer. 

( z) Un vaiffeau de fa- 
brique longue, & qui en 
tre profondément dans 
l’eau , fd!t route pre£qu?J 
tous vents. En prélen- 
fttnt le côté, il fe fait de 
L’énorme volume d’cru 


contre lequel il prefle ÿ 
un point d’appui fuffifant 
pour rélifter au mouve- 
ment contraire que le 
vent pourrait imprimer 
à fxs voiles. Un vaifleau 
de Roi , par exemple, a 
de longueur plus de cent 
cinquante pieds , & tire 
plus de vingt pieds d\au. 
jQuelle force ne faudroit- 
il pas pour q^i’un pareil; 
bâtiment pût déplacer la- 
.térakmeat l'énorme. mat- 
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- lage des - vaifleaux marchands Phenf- 
artie. c i ens devoit être , conféquemment à 
mort ^de' S Ja- ce . s P r ™cipes , très-lent & très-incer- 
cob , jufqu’à tain. De pareils bâtimens employoient 
de iÏrSJJÏI nécefTairement beaucoup de temps à 
»é chez iw leurs moindres voyages. Il n’eft pas 
ebrcux. difficile au furplus de fair? fentir pour- 
quoi les premiers navigateurs avoient 
affefté de donner à leurs navires mar- 
chands une forme ronde. Cette forte 
de conflruéfion convenoit parfaitement 
a l’état où étoit la navigation dans 
ces temps reculés. Alors on ne s'éloi- 
gnent des côtes que le moins qu’il étoit 
poffible. Les Anciens ne.pouvoient par 
conféquent donner beaucoup de creux 
à leurs bâtimens ils cherchoient donc 
à regagner fur la largeur ce qu’ils peiw 
. ' doient fur la profondeur. - ; 

Je ne penfe pas que ces navires euf- 
• fent un avant & un arriéré marqués & 


fe d’eau qui lui rcfift- 
dans une direttion per 
pendiculaire à fa lon- 
gueur ? Il refaite donc 
cie l’effort du vent , com 
biné avec la réfiffance de 
l’eau, qu’un pareil vaif- 
fe^u s’échappe parla dia- 
gonale. Aufli le vent 1er 
Çiit ou de quartier , eft- 
il aujourd’hui réputé le 


-meilleur pour f.ire rame. 
Le vent en pouppe n’eft 
pas fi favorable parce 
qu’alors il n’y a- qu'une 
partie des voile? qui /er* 
vent , le. Vent ne* pou? 
vant pas agir fur toutes 
à la fois. • 

■ * - i . 

* y o^z Tarir. Annal. 

C. 61 ^ L »C 
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•dïïlrinéts. La forme en devoit être la 
même a . Ils pouvoient , à ce que je IN-Partie. 
crois , gouverner de tout fens. Je le Depu s la 
juge ainlî fur leur fabrique qui étoit mort 5 le J '?r 
bien différente de celle de nos vaif- rîabiurSt? 
féaux. Nous n’avons qu’un gouvernail 13 oy '\£ 
attaché à la pouppe, mais les Anciens Hébreux, 
en avoient jufqu a trois & quatre b y 
c’eft-à-dire , qu a proprement parler 
ils n’en avoient point , & que ce qui en 
tenoit lieu étoit , à ce que je préfume, 
une efpéce de rame très-longue & très- 
large ( i ). Ces navires pouvoient par 
ce moyen manœuvrer de tel fens qu’on * 
le vouloit. Quelques nations Indien- 
nes fe fervent encore aujourd’hui du 
vaiffeaux qui navigent également de 
l’avant & de l’arriere c . Peut-être auffr 
que les gouvernaux des Anciens , au • 
lieu d’être attachés à la pouppe & à lit 


a Voyez- Hygin. Fab, 
l68 & 277- = Suid. ir. 
voce A 9 fi<pcarpCju.vouÇ , 
t. 1 , pag. 153 . & voct 
A'? tcoTo! » pag. 589. = 
Schcfflr , de Milit. Nav. 
Veter. I. 2 , c. J , p. 147. 

- b Athen. 1 . 11 . c. 12 , 
p«. 489. = H 'gin. Fab. 
14 , p,. JO ,=.ichcÿ.r. t lo- 


c o cit. p. 146. 

( 1 ) On voit naviger 
f ur la Seine des bateaux. 
aflVz grands & allez forts* 
qui n’ont point d’autre 
gouvernail. 

c Rec. des Voyag. qui 
ont fervi à Fêtai litle- 
ment de la Côir.p. des la- 
ides Holland, t. 4., . p. 594, 
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proue , étoient difpofés fur les côtes , 

11 e P artie, comme on voit qu’ils le font aux Praos, 
Depuis la ou pyrogues de Bantam b . 
cob' jlffqu’à Les m éthodes & les pratiques dont 
rétabliffemt. les Phéniciens faifoient ufage pour di- 

té 'chez^ie* r *S er ^ eurs navigations , ne nous font 
Hébreux. point connues. L’hiftoire ne nous a 
rien tranfmis fur un objet li curieux & 
û intérelTant. Je ne m’arrêterai donc 
point à propofer des conjectures qui 
ne porteroient fur aucun fondement. 

Je crois feulement pouvoir expliquer 
par quelle raifon ces peuples ont tenté 
de grandes entreprises avant aucune 
autre nation de l’antiquité. 

En traitant des moyens employés 
par les premiers navigateurs pour re- 
connoître leur route , & s’en alfurer 
# après une tempête qui les en avoit 
écartés , j’ai dit que la grande Ourfe 
■avoit été vraifemblablement le premier 
guide qu’ils euflënt fuivis. J’ai fait voir 
en même temps à quels inconvéniens ce • 
choix les expofoit c . Les Phéniciens fu- 
rent des premiers à s’en appereevoir, 

' / » 

8 Voyez Tacit. Aonal.iland. t. r, p. 367. 

F. 1 , c 6. | c Voyez la Première 

l» Voyages de la Com- Partie , Tome ï , Liv: 4 V 
pagaie des loues Hol- i Chap. a^p. 


r 
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Ï1 fadloit donc chercher dans le ciel — ' 

quelque point qui pût fervir à diriger 11 , ARTI f* 
i n r* ji n -V- r Depuis 1» 

la courle dun vameau,dune taçon mort de Ja- 

plus précife & plus sûreque la grande coh , jufqu’à 

r\ p r\ r • !» i ° • l’etabliUemt. 

Ourle. On avoit du sappercevoîr dela R oya u- 
qu’au-deflus de cette conftellation il té <*« lcs 
y en avoit une plus petite , de hgure 
prefque femblable , mais en fituation . 
contraire , Çc qui étant beaucoup plus 
près du pôle , ne fe couchoit jamais 
pour les mers où Ton fréquentoit alors. 

On connoît cette conftellation fous le 
nom de la petite. Ourfe. Les Phéniciens 
en choilirent une étoile pour être leur 
guide & leur point de reconnoiftance a . 

Je dis une étoile en général, car dans 
les temps dont il s’agit , c’eft-à-dire, 
vers l’an i 2 yo avant J. C. , l’étoile 
qui eft à l’extrémité de la queue dela . 
petite Ourfe, & fur laquelle nous nous 
réglons aujourd’hui ,‘ne pouvoit pas 
indiquer le pôle avec précifion. Elle 
en ëtoit alors trop éloignée % Je crois 
que les Phéniciens fe fervoient dans 
les fiécles dont je parle , de la Claire ' 
des gardes. Cette étoile placée dans l’é» 

f • 

* Voy. Bochart , Chan. b Acad, des Science!,' 

J. i , c. S, p.410 . = Pal- ann. 1733, Mémoires , g, 
tner, ExereUjU. g. 443. [440. 
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paule de la petite Ourfe , eft de ht ' 
11 Partie, fécondé grandeur , & fort remarquable, 

mo« ep diV a ^ ut cette découverte qui encoura- 
c o> , jufqu’a § ea probablement les Phéniciens à 
de t ia b R lfemt ’ ^^eprendre de bonne heure de grands 
té ciicz ya ies voyages , & à s’expofer fur des mers 
Hébreux, inconnues. Leur habileté dans la ma- 
. fine & dans le négoce , étoit très- 
célébre dès les temps de la guerre de 
"Troye . . 

* OfyJJA. ij, v. 414, 41 j. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Z) es Phrygiens , 

des Troyens 


des Lydiens } 
&c. 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établitTcmt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, 


I /histoire ne nous a point con- 
fervé, fur le commerce des autres 
peuples de l’Afie , les memes connoif- 
lances que fur celui des Phéniciens. 
On ne peut cependant pas douter que 
dans les liécles dont il s’agit préfente- 
mént , le négoce ne fût très - floriffant 
dans plufieurs contrées de cette vafte 
parti'é du monde , & particuliérement 
de l’Afie Mineure. 11 eft vrai, comme 
je viens de le dire, que nous en igno- 
rons les détails & les particularités. On 
n’en petit juger que d’après certains 
traits difperfés dans les écrits des Hif- 
toriens dé 'l’antiquité. 

* Ce que la fable , par exemple , pu- 
jblioit de Midas, Roi de la grande Phry- 
gie , qu’il convertiflfoit en or tout ce 
xpi’il toudioit , doit s’entendre , à ce 
flue.je penfe , de l’habileté de ce Prin- 
ce à faire valoir le$ productions de fo* 


2ï6 Commerce 

ii~' '. i tie ro y aume » & de fon attention à y faire 
De uîs i 3 ^ eur ^ r le commerce. Telle futlafource 
ir/>:t de Ja des richeffes de ce Prince, fi vantées 
^ aT1s ^ >ant * c l u i t ^ '• Eh 1 ne peut- on pas 
ie la Roy au- dire , par une métaphore qui meme 

Hébreux* leS ne ^ P°* nt tro P outrée , que l’effet du 
commerce eft de convertir tout en or? 
Cette conjeâure me paroît d’autant 
plus vraifemblable , que Midas s’étoit 
particuliérement appliqué à perfec- 
tionner la navigation. On difoit qui! 
avoit inventé l’anchre dont on fe fert 
pour arrêter les vaifTeaux r. Aufïl 
voyons nous que les Phrygiens ont été 
regardés , pendant quelque temps 
comme les maîtres de la mer c . Il n’y 
a jamais eu que des nations commer- 
çantes qui aient pu prétendre à cette 
efpéce de fupériorité. 

Les Phrygiens pafToient aufïl dans 
l’antiquité pour avoir inventé les char- 
riots à quatre roues d » fi commodes 
pour tranfporter par terre les mar- 
chandifes. J’oubliois de dire qu’une an- 
cienne tradition attribuoit à Démodi- 
ce , femme de Midas , l’invention de 

a Voyez Pim. 1 . 33 , c Syaull. p. iSl r 
feô. 1 y , p. 613 &614. 

‘ b Puufaa, 1. J , e. 4, p. d Plin. 1 , 7 , fefl. 57 j 

‘ -, . ; 

battre 
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battre monnoie On doit conclure ■ 

p£“ faitS - que Ies , P CU P'“ de la ii Partii. 
grande Phrygie etoient alors fort adon- depuis 1 , 
nés au commerce. mort de Ja~ 

On en peut dire autant de ceux qui 
habitoient la petite Phrygie. Le com- de i* Royau- 
me 6 devoit être très-floriffant dans les 
cette contrée. Tantale qui y reçoit 
vers le milieu des fiécles qui nous oc- 
cupent aâuellement, a été egalement 
renommé & par fes riche/Tes & par Côn 
avance, fordide *>. Maître d’un grand 
trçlor , il n ofoit y toucher. Son fils Pé- 
Jops en fit un meilleur ufage. Obligé 
de renoncer au thrône de fon pere & 
de seefuir de fa patrie, il pa (Ta dans 
“ Grece du temps qu'Acrifius régnoit 
dans Argos. Pélops ayoit emporté 

r A f\ e de grandes neheffc s. Ce Prince 
fçut les répandre a propos. II l eur dut 

1 deg 7 m P. uiirance <i u > l’éleva bien- 
tôt au-deÇus de tous les Souverains de 
la Grece , tres-pauvres alors & très- 
îndigens ; le commerce étant encore 
inconnu dans cette partie de l’Europe. 


ïîrfj gf-** t.a, paj. 


in Pol. Verbo Qpvylav. 
fc Voyez MéjirUt , ad 

Tome ir t 


,p 

!» 


'.Phu.ï nThef.n. z.A. 

K 


t 
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Je n’ai rien de particulier à dire f - 

II e Partie, pour le moment, fur le commerce des 
Depuis la Lydiens. On a vû dans la première 
m ° rt de Ja p ar ti e d e ce t Ouvrage , que ces peu- 
rétabi flem'. pies, s etoient adonnes au négoce dès 
de la Royau j es temps les plus reculés \ Ils le con- 
Hébreux, tinuerent avec tant dt lucces que Crce- 
fus , leur dernier Souverain , fut répu- 
té le plus riche Monarque de l’univers. 

Il eft certain encore que le commer- 
cé devoit être fort en honneur dans le 
royaume de Troye. Les richelfes de 
Priam ne permettent pas d’en douter b. 
Les états de ce Prince étoient fitués 
fort avant^geufement. Ils s’étendoient 
fur toute la côte occidentale de l’Hel- 
lefpont : les ifles de Ténédos & de Les- 
*bos s’y trouvoient même comprifes c. 
Les Troyens avoient fçu profiter de 
cette heureufe pofition pour s’adon- 
ner au commerce & à la navigation d . 
Us avoient de bons ports e & d’habiles 
conftrudeurs de vailfeaux f . Enée 8c 


a Tome a , Liv. 4 , 
Chap. 1 , p. 203 , an & 
ai2. 

*> Voyez Hom. Iliad. 1 . 
'24 , v. 544 , &c. 

c Hom. ibid. Çcc. = 
Virgil. Æneid. 1 . 2 , v 


ai , &e. 

d Voyez P lin. I. 7 g 

feft. ï7 , P- 4*7. 

e Pirgil. Æneid. 1, 3, 
v. s & 6. 

f Hom. Iliad. 1 . J , 

60, &c. 
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Anténor furent en état , même àprès la 
ruiné de leur patrie , d’équiper chacun II c Partib. 
une flotte aflea confidérable pour aller , bepuis la 
chercher & former de nouveaux éta- jtr^à 
bliffemens a . * l’étabiiflemt. 

Je ne fçais s’il faut mettre les Ca- 'chez 7 tes 
riens au nombre des nations commer- Hdbteux. 
çantes. L’origine de ces peuples ne 
nous eft pas autrement connue. On 
fçak. feulement qu’ils prétendoient 
aVpir habité de temps immémorial cette 
province de l’Afie mineure qui de leur 
nom s’eft appellée Carie h .Il paroît que 
les Cariens ont couru les mers 'dès 
une très-haute antiquité. Mais ce n’é- 
toit point dans la vue de faire aucun 
négoce. Ils n’aboient pour but que de 
pirater & de piller les côtes. Telle eft 
du moins l’idée que nous en donnent 
les anciens Auteurs c . On voit en ef- 
fet, que fous le régné de Cécrops les 
Cariens veroient faire des defcentes 
fur les côtes de l’Attique , & les rava- 
ger <*. Ils infeftoient de leurs pirateries 
la mer Egée dès avant le temps de Mi- 


* Virpil. Æneid. 1. I 
▼. 141 , I .3 , v. 4 , &c. 

b Voyez Acadcm. des 
Irfcript. t. 9 . Mém. p. 
113. 


c Voyez Thuc-jd. 1. 1 ,• 

>. 6 . 


Philicor. apud S irai, 
1.9,p.6°9. 

Kij 
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■" 1 nos \ Us setoient même établis dans 
U'Pabtie. les -fl es Cyclajdes. Si l’on en croit 
Depuis 1a Thucydide , Minos parvint à les en 
cob • jufqu’à chaffer Je dis , fi I on en croit Thu- 
rétabliffemt. cyc j^e , car Hérodote ne s’accorde 

Ü SÜTS pbint avec cet Auteur fur la maniéré * 
Hébwux. ^ont Minos traita les Cariens. Il pré- 
tend que le Roi de Crete ne les cnalTâ ^ 
» point des Cyclades ; il leur fut permis 

d’y demeurer , fous condition dç join- 
dre un certain nombre de leurs vàifi 
féaux aux flottes que ce Prince juger 
roit à propos d ? équiper c . Quoi qu il 
■en*foit de ces deux narrations , il en 
réfulte toujours que dès une très-grande 
antiquité , les Cariens s’étoient adonnés 
à la navigation ; mais dn ne voit point 
qu’ils fe biffent également appliqués a# 
commerce. 

* Thucyd. 1. 1 , p. 4- => =* * L - 1 » n> >7*» 
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CHAPITRE QUATRIEME. mS^tsh- 

cob', jufqu’à 

Des Grecs. 

té chez les 

S i l’oN fe rappelle ce que fai dit; Hébreux. 

dans les Livres précédens fur fan-* 
cien état de la Grèce a ,on concevra 
facilement que pendant plufieurs fié- 
cles le commerce a dû y etre inconnu. 

Les premiers habitans de cette partie 
de l’Europe n’avoient entre eux ni 
Jiaifon ni communication , 84 par con- 
féquerit nul trafic & nul négoce. Leurs 
meilleurs Hiftoriens en conviennent b . 

Vers le temps d’Abraham, à peu-près, 
quelques colonies foities de l’Egypte 
paflerent dans la Grèce. Ces nouvel- 
les peuplades en civiliferent uq peu 
les habitans , & leur communiquèrent 
quelques teintures des arts & des fcien- 
ces ; mais ces premières femences fu*^ 
rent bientôt étouffées c . EnEn, bn vit . . 
fucceffivement , & dans l’efpace de 


* Voyez Première Par 
lie , Tome I , Liv i. Art. 
f. — — Seconde Part e , 
Li*. 1 , Chap. 4, & Liv. 2 , 
Seft. 2 , Chap. i. 


t> Voyez Thacyd. 1 . X, 

p. 2. 

c Voy. Tome 3 , Liv. 
2, p..j;3 & fn : v. „ 

K iij • 
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S^***"*^ moins d’un fiéclé , Cécrops > Cadmus, 
H'-Partie. Danaüs , &c. venir former de nou- 
Depùis la veaux établiflemens dans la Grèce. Ces 
Tob*, ju'fqu^à dernîeres Colonies réulîîrent plus heu- 
l’étabiiffemt. reufement que Jes premières à policer ' 
té 'dfe^ks cette contrée. Leurs chefs parvinrent 
Hébreux. à perfuader aux Grecs de s’adonner à 
^agriculture 3 . Dès-lors on vit le com- 
r merce naître chez ces Peuples. ' Ces 
faits font parfaitement conformes à tout 
ce qui refte d’anciennes traditions. El- 
les nous apprennent que l’ufage de 
trafiquer n’a commencé à s’introduire 
dans la Grèce que qüelques années 
après l’arrivée de Cadmus. C’eft à 
Bacchus , petit fils de ce Prince, que 
l’antiquité attribuoit l’inftitution de 
tous les réglemens relatifs à cet ob- 
jet b . ' . , . 

J’ai dit dans la première Partie 
de cet Ouvrage qu’originairement le 
^commerce ne fe faifoît que par échan- 
ge > & que^c’étoit l’eftimation qui alors 
• régloit le prix des effets dont on vou » * 
loit négocier. On y a vu auffi que 
les Peuples n’ayant ’pas tardé à re- 
connoître les inconvéniens de cette 

1 Voyez Ibid. p. 354- = b 1. 7, ftft. J7» 

? 
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façon de trafique^ , avoient cherché 
les moyens d’y remédier , & que fuc- ** - Part16> 
ceffivement ils avoient inventé les me- mo ^; ep d c' s j]! 
fures , puis les poids & les balances, cob, jufju'à 
J’ai remarqué qu’enfuite on avoit in- l’etabnii.-rr-. 
troduit les métaux dans le commerce , tî cher. us 
commes fignes communs & repréfenta- Hcbirsu *’ 
tifs des marchandées ; que dans les 
premiers temps c’étoit le poids qui en 
régloit le prix , & qu enfin on avoit 
trouvé l’art de fabriquer la monnoye * 

proprement dite ». L’Jiiftoire du com- 
merce. chez les Grecs , préfente une 
image fidelle de ces différentes grada- 
tions ; mais il eft difficile d’en marquer 
l’époque , & d’affigner le temps de la* 
plupart de ces ufages. * ' 

Il eft certain que la maniéré primi- 
tive de vendre & d’acheter par échan- 
ge a eu lieu originairement dans la 
Grèce. Cette façon de tiafiquer étoit 
encore en ufage au temps de la guerre 
de Troye. Dans l’Ç)dyffée , Minerve, 
déguifée fous la figure d’un étranger , 
dit qu’ellê trafique fur mer & qu’elle 
va à Témèfe chercher de l’airain pour 
l’échanger contre du fer b . Non feule* 
ment l’échange avoit lieu dans le com- 

* Tome 2 , Liv. 4, Chap. i. = >> 1 . 1 , v. iS2, &c. 
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merce en gros, mais^uflï dans le com- 
merce en détail. Dans l’Iliadé plufieurs 
vaiffeaux chargés de vin arrivent de 
Lemnos au camp des Grecs ï aufli-tôt 
les troupes cherchent à s’en procurer , 
les uns pour de l’airain, les autres pour 
du fer , ceux ch pour des peaux , & 
ceux-là pour dés bœufs. On donnoit 
même juiqu’à des efclaves \ 

. Dans ces paffages , Homère ne dit : 
point qu’on mefurât ou qu’on pesât les' 
marchandifes dont on trafiquoit ; mais 
il faut le fous-entendre. On voit en 
effet par d’autres endroits de ce Poè- 
te que les mefures d & les balances c 
étoient alors connues. Il ne faut donc 
pas s’arrêter aftix Auteurs qui veulent 
faire paffer Phéidon d’Argos pour l’in- 
venteur des poids & des mefures dans 
la Grèce Ce Prince n’a paru que 
quelque temps après Homère e . J’ac- 
corderai tout au plus que Phéidon 
trouva l’art de perfectionner l«s poids 

& les mefures c’eit le fentiment de 

« 


’L 7, v. 49a , &c. 

*> lliad. 1. 7 , v. 47I , 
tic. 

c Ibid. 1. 8 , v. 69 , 

ftc. 

A Plia. 1 . 7, fcft. J7, 


p. 414. = Èufb. Chron. 
1. — t p. 111* * - Sct'oL. 
Pindar. ad Olymp. Od. 
IJ* 

c Voyez Mars 1 !, pag. 
420, 
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pîufieurs Ecrivains de l’antiquité 3 . 

Quoique la maniéré de trafiquer par 
échange fût encore ufitée du temps de 
la guerre de Troye , dès-lors néan- 
moins les métaux étoient introduits 
dans le commerce. Homère parle foif- 
vent de talens d’or d . Il paroît allez 
confiant que c’étoit le poids qui , dans 
les premiers temps , décidoit 'chez les 
Grecs , comme chez les anciens Peu- 
ples , de la valeur des métaux. On peut 
dire même qu’on en trouve une preu- 
ve dans l’étymologie du mot' talent „ 
qui tenoit lieu aux Grecs de notre li- 
vre idéal , ou livre de compte. Ce 
terme fignifioit originairement en Grec 
balances , poids . 

A l’égard de la monnoie, il eft pres- 
que impoffible de pouvoir déterminer 
avec précifîon le temps auquel l’ufage 
s’en ell introduit dans la Grèce. Lefi 
Anciens font partagés tant fur l’épo- 
que, que fur l’auteur de cette inven- 
tion. Les uns en font honneur à Erich- 


* S y net U.- p a g. 19$. — — 
Ifdor.O rig. 1. i6,c.24« 
C’eft auffi ce qu’on 
doit conclure de la manié- 
ré dont s’exp iment fur 
Phé.don , Htrod . 1 . 6 , n. 


117. Sirabo , 1 . 8 , p, 
549 - 

b Voyez Fiith. Antïq, 
Homer. J. z , c, 10, pag. 
201. 
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thonius quatrième roi d’Athènes a . C« 

lî' PAîiris. Prince* vivort environ vers l’an iyi> 
Depuis la avant J. C. D autres rapportent ï art 
. d u e r * a , j de battre la monnoie à Phéidon rot 
réra’b/îffemt. d’Anms ^ Cette époque tombe a l art 
J 'II ? K 2 90 avant J. C. II y en a enfin qui at- 
Hébreux. tribuent cette invention aux Egine- 
tes c , mais fans fixer de temps, 
c . Si l’on veut confulter Homère pour 
éclaircir cette quefiion , on n y trou- 
vera nen qui foit abfoluroent decilir» 
Ce Poète , comme je viens de le dire > 

' parle allez Couvent de talens. On voit 
encore que dans plufieurs occafions r 
pour diftinguer la valeur ou le prix 
‘ d’une chofe , il fe fert de cette expref- 
fion : elle valoir cent Bœufs > elte en 
Valoit neuf d . Cette maniéré de s ex- 

. premier qui fit connoitre 
. ce métal tux Athéniens. 
Cette conje&ure fe trou- 
ve fortifiée par le témoi- 
gnage de Pollux , qui met 
Erichtljonius au nom- 
bre de Ceux qui p 3 <Toient 
pour avoir introduit la 
monnoie a Athene* 

b Strabo ,1.8, p_. T77» 
1 Pallux , loco est. pag. 

106a. ... _ » 

« Ælian. Var. Hiff. 1. 

thonius inventa l’argent , 

«t que , de l’autre , Hygin 
dit que ce Pince fut le 


' a Vcyet H gin. Fab. 
*74» P- V-l- — Pitn.l. 
.7, feét. 57 , pag. 4I4* 
ToUux , 1 . ÿ., c. 6 , pag 
1063. • 

. A la vérité, Pline & 
Hygin ne difent pjs ex- 
p effément qu’ILrichtho 
ai u s mit \p p terrier en 
yfage' la monnoie. On 
peut cependant le eon- 
jeéhirer, de ce que, d’un 
côté, Piine dit iju’Erich- 


ir 


: , c. IO. 

<1 II, ad. I. 1 , v. 449 » 1* 
fi, v. ï3<> » !• ai » ' T ’ 79* 


1 

/ - 


ogle 
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primer, aullï bien que l’emploi du ta- f .!L 1 
lent dans Homère , ont donné lieu à II c -Paktïb. 
de grandes conteftations entre les Cri- Dcpuij )a 

tiques. mort de.Ja- 

. Les uns penfent que cette façon de r^abhflîemtt 
déligner le prix d’une chofe par un de îaRoyau- 
certain nombre de bçeufs , ne doit pas 
être prife à la lettre. On doit l*enten- i 
dre , difent-ils , de certaines pièces de • 
monnoie qui s’appelloient des bœufs , 
parce qu’elles portoient l’empreinte 
de cet animal J . Les efpéces de cette 
fabrique étoient d’or b. Elles avoient 
cours principalement chez les Athé- 
niens & dans l’Kle de Délos c . Suivant 
Plutarque, Théfée fut le premier qui 
mit cette monnoie en ufage. Il la mar- 
qua d’un bœuf., dit cet Hiftorien , foit 
en mémoire du taureau de Marathon , 
foit dans la vue d’exhorter les Athé- 
niens au labourage d . Je ne crois pas 
que Plutarque ait touché les vrais mo- 
tifs de cet ufage; J’en dirai la raifon 
dans un moment. Quoi qu’il en foit , 
on ne peut douter que ces pieçes d’or 

* Pollux , 1 . 9, c. 6, §. loco cit. 

6 o , p. 1019. — r~ Schol. c Pollux , loco cit. p. 

Homeri ad lliad. 1 . 2 , v. 1029 & 1030. 

449 , 6c ad 1 . 21 , v. 79. <1 livThsf. p, 11. 

k Sthol, Hom. ad lliad. " 

Kv; 
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marquées de l’empreinte d’un boeuf, 
n’ayer.t été autrefois très-répandues 
dans la Grèce : Elles . avoient même 
donné lieu à ce proverbe ancien & fa- 
meux : il porte un B œuf fur la langue a , 
qu’on appliquoit à ceux qui avoient 
vendu leur filence, & fe taifoient pour 
de l’argent b . 

D’autres Critiques foutiennent 
qu’Homère a entendu tout naturel- 
lement des bœufs , & que telle étoit 
du temps de la guerre de Troye la ma- 
niéré a eftimer & de défigner le prix 
d’un effet quelconque f . Ainfï , lorf- 
qu’on difoit qu’une chofe valoit dix 
bœufs, cent bœufs, &c. on entendoit 
réellement qu’il auroit fallu donner dix 
bœufs , cent bœufs > en échange de cet 
effet. 

Il y en a enfin.qui , prenant un parti 
mitoyen entre ces deux opinions , pré' 
tendent que dans ces paffages d’Ho- 
mère il n’eft queftion ni de pièces 
monnoyées qui portaffent l’empreinte 


* Æfikyl. in Agamem. 
T. 36. 

t Polfwe , loco cit. p. 
1030. Suidas , t. 1 , pag. 
449. = Hefychius , voce 
ïa,Ac«Tti». Eufltth. 


ad l liai. K I , v. 449. 


1 Poilus, 1. 9, c 6, fegm. 
73 & 74. = Kufitr , ad 
Sui4. A\<pcmi not» ( *4 1 » 
M ».p. n8. 
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d’un bœuf , ni de bœufs réels. «Leur — '* 

fentimenteft que cette efpéce de mon- ii _ Part1 *' 
noie confiftoit dans des morceaux d’or ,nort P dk S Ja- 
ou d’argent , qu’on coupoit propor- 
tionnément à ce que pouvoit valoir un ^ u Royau- 
bceuf .té c1ki * e§ 

A l’égard du T a l e n T , il eft en- Hébte,uu 
core plus difficile d’en donner une no- 
tion exaCte , & de conjecturer l’idée 
qu’on pouvoit attacher à ce mot dans 
les fiécles héroïques. Certains Com- 
mentateurs avancent qu’il y avoit alors 
des pièces de’ monnoie nommées* ta- 
lent \ D’autres a & c’eft le plus grand 
nombre , croyent que- le poids feul ré* 
gloit le prix de cette forte de mon- 
noie , c eft-à-dire , qu’on appelloit ta- 
lent une certaine quantité de métal pe- 
fant un certain poids : c’eft pourquoi , 
difent-ils , il eft parlé dans l’antiquité 
de grands 81 de petits talens , relati- 
vement au poids. Du furplus , ils fou- 
tiennent qu’il jxy à jamais eu de piè- 
ces monnoiées connues & défignées 
fous le nom de talent fc’étoit , ajou- 
tent - ils , une fïmple maniéré de comp- 
ter & d’évaluer les grofles fommes. 

$ . 

* Ouho Sperlinr, del b Feuhim t l.%, c, i«. 
ÿunun, (iU| p. 144* IP* 20 *. 
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— — — Entre % tant de conteftations & de diffi- 
ii^artie. cultes, voici le fentiment qui m’a paru 
Depuis la le plus probable. 
cob\ jïfqu’à Je P enfe » d’après le plus grand nom- 
l’étabi.ffemt. bre des Auteurs , qu’il y a eu , dès les 
•té U ch R e7 a u s fiécles héroïques , de la mopnoie mar- 
üébreux. quée chez les Grecs. Je préfume que 
cette invention leur àvoit été ’appor-t 
tée par les différentes Colonies de l’A- 
lie & de l’Egypte qui vinrent fuccefli- 
vement s’établir dans la Grèce. Je crois- . 
avoir fuffifamment montré dans la pre- 
mière Partie de cet Ouvrage l’ancien- 
neté de la monnoie dans la Phénicie , 
l’A/Tyrie & l’Egy.p'te a . J’ajouterai que 
la première monnoie des Grecs por- 
tait l’empreinte d’un bœuf. Le témoi- 
gnage des Ecrivains de l’antiquité y 
eft formel & unanime b . On apperçoit 
même très - aifément les motifs de ce 
choix. Avant que les Grecs euffent in- 
troduit les métaux dans leur commer- 
ce , ils fe fervoient de bœufs ,• comme 
• delà marchandée la plus.chere pour 
apprécier tous -les autres eflets c . Les 
Romains en avoient ufé de même dans- 

* Tome 2 , Liv. 4 , 127 & 118. 

Chap. 1 , £ 203 , &t. c Voyez PavJl 1 , 3 ,/c. 
k Voyez fiipra y pag ai, p. 135. : • ; 
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les premiers temps '.Lorfqu’enfuite les — 

Grecs apprirent l’art d’imprimer fur 11 
une certaine portion de métal , une mo ^ t ep “ e ,s j^ 
marque qui pût en conftater le prix & ^<>b , jufqu'à 
la valeur , ils choifirent naturellement ^ ia b Royau. 
pour première empreinte l’objet qui té chez les 
leur avoit fervi originairement' à ap- Hebreux * 

Î récier tous les effets commerçables. 

1 me femble donc qu’Homère a défi- 
gné ces anciennes efpéces dans les paf- 
fages où il eftime le prix de quelque 
effet par une certaine quantité de 
bœufs. Je penfe au furplus qu il en a 
été des -premières monnoies Grecques 
comme de toutes célles des anciens 
peuples. Je veux dire qu’elles étoient 
très - informes & très - grofîieres. Oh 
doit regarder Phéidon d’Argos com- 
me le premier qui ait montré aux Grecs 
l’art de donner à leurs efpéces mon- 
noiées une forme régulière & agréa- 
ble. C’eft dans ce fens , à ce que je 
.préfume , qu’il faut conferver à ce 
Prince le titre d’inventeur de la, mon- 
noie dans lj Grèce. 

Il n’eft pas fi aifc d’expliquer ce 
qu’Hoiûère a entendu par le mot de 

* Voyez Plin. 1 18, feft. j , p.98, 1 . 33 > fe&* 

«3 , p. 610. = CelumtL, in Pue fit. 1 . 7 * 
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Talent. Je ne crois pas qu’il y ait ja- 
H'.Partii. mais eu de piece de monnoie qui ait 
Depuis la porté ce nom. On doit donc préfumer 
cob^ jufqu’J que le talent étoit alors une monnoie 
l’étabiiffemt. fi&ice. Nous fçavons en effet , qu’ou- 
té ! chez ya ieï tre ^ es efpéces, réelles d’or , d’argent & / 
Hébreux, de cuivre , les Anciens fe fervoient 
dans le calcul de monnoie fiétice , au- 
trement dite monnoie de compte , qui 
n’étoit , comme aujourd’hui , qu’une 
maniéré de fupputer.- Par exemple , 
chez nous la fomme de cinquante li- 
vres eft cenfée devoir contenir yo 
pièces appellées Livres. Ces pièces 
cependant, ne font pas réelles , cette 
fomme pouvant être payée en diffé- 
rentes efpéces , comme en louis d’or, 
en écus, ou autre monnoie ayant cours. 
Il en aura été de meme chez les Grecs, 
du Talent, qui originairement-ayant* 
• fervi à pefer l’or & l’argent , fut en- 

fuite appliqué à défigner une certaine 
quantité de ces métaux; réduite en mon- 
noie i quantité qui, fuivant toutes les 
apparences, étoit affez p^u confidéra- 
ble dans les premiers temps. En effet , 

• Homère ne préfente une fomme- de 

deux talens d’or, que comme- un des 
moindres objets de tous ceux qui conte 


ït Navigation, L . 1 F . 2^5 
pofent les prix des jeux célébrés par 
Achille pour honorer les funérailles de 
Patrocle \ Obfervons êncore que le 
même Pocte ne parle ni de dragmes , 
ni d oboles , &c. On ne peut inférer 
que ces petites monnoies, fi propres 
à faciliter le commerce en- détail, & 
furtout le débit des denrées , étoient 
encore inconnues dans la Grèce , au 
temps de la guerre de Trt>ye. 

Je ne m’arrêterai point à rechercher 
les moyens dont les Grecs fe font fer- 
vis originairement pour exercer leur 
commerce intérieur. Nous ignorons 
dans quel temps ces peuples ont appris 
à fe fervir de bêtes de fomme pour 
tranfporter les marchandifes. On fçait 
feulement qu’ils a voient l’ufage des 
charriots très-anciennement. Les Grecs 
étoient redevables de cette connoif- 
fance à Erichthonius , quatrième Roi 
d’Athènes b , dont l’époque tombe à 
l’an 1515 environ avan^ J. C.Â l’é- 
gard des bateaux , il n’eft pas poflible 
de marquer le temps auquel l’ufage s’en 

eft introduit dans la Grèce. _ 

• 

* 1Ujd - '• 169- J , C. 38. = Ttrtuli. de 

î>pe£h c. 9. = £ u r.k 
k Ælian. Var. Hift l.jChroa. La, p. 79. 
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De quelque maniéré que les Grecs 
II'-Partie. puflent exercer leur commerce inté- 
Depuis la rieur, il a dû être long temps foible & 
SI jÎTfqu^a ^ an guiffant. Anciennement il n’y avoit 
l’étabiiflemt. point de villes fortes dans la Grèce , 
moins encore d’état floriflant. On 
Hébreux, n’y cultivoit point les terres , & les 
arts y étoient très - peu connus a . Indé- 
pendamment du manque d’induftrie ' , 
les dangers «auxquels les Voyageurs 
étoient expofés , aux temps héroïques , 
formaient un obftacle à la circulation 
& au progrès du commerce. De tou- 
tes parts les chemins étoient infeftés 
de b rigands , & on ne pouvoit mar- 
cher que Bien armé . Théfée fe ren- 
dit immortel par fon courage & fon 
activité à purger fa patrie des voleurs 
qui l’infeftoient. Ses exploits rétabli— 
■ rent la sûreté publique, & les chemins 
dorénavant furent libres . Ce Héros 
s’ctoit propofé l’exemple d’Hercuie , 
qui avoit emptoyé la meilleure partie 
de fa vie à parcourir la Grèce pour 


a Voyez Thuc'ji. I. i , 

p. x-6-9. HcrotL 1 . 8 . 

n. 137. = Voyez auffi 
Tome 3 , Liv. a, Seft. a, 
Chap 1. 

h Thueyd. 1, I, p. a.= 


Apollod. 1 . 3 , p. ac6.= 
Plut, in Thef. p. 3. 

c Apol’od Plut, locis 
!cit. = Pauf. 1 . a , c. 1 , 
p. 11a. 
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exterminer les fcélérats & les bri- 
gands ( I ). , II -Parti.. 

Si les Grecs, aux temps héroïques , 
avoient peu de facilité pour exercer cob , jufqu’i 
leur commerce par terre , ils trou* î 1 et , ah J > lil ' n, ’ r ' 

, r > de la Rc-yail- 

voient encore de plus grands obita- té çhez i. s 
clés à furmonter au côté de la mer. Hebrtu ** 
On en va juger par les faits que pré- 
fente l’hiftoire de la navigation chez 
ces peuples ; l’hiftoire qui doit néceft * 
fairement précéder celle de leur com- 
merce maritime. 

. Les Grecs , dont le partage femble 
avoir été d’emprunter des autres na- 
’ tions les premiers élémens des con- 
noitfances les plus utiles, dûrent à deé ' 
étrangers les premières notions de l’art 
deriaviger, art dans lequel ils excel- 
lèrent par la fuite. Les premiers prin- « ' 
cipes leur en furent apportés par les 
colonies qui, vers le temps d’ Abraham, 
firent la conquête de la Grèce fous la 
Conduite des Princes Titans a . L’anar- 
chie qui fuivit Ja prompte extin&ion 
de cette famille b , ne permit pas aux 


( 1 ) Tel ét)it l’état de 
la France au commence- 
ment de la troifieme Ra- 
ce. Toute communication 


alors interceptée. 

* Voy, Æfth l. in Pro- 
meth. Vinflo , v. 466. 
b Voyez la ire. Partie , 


d an pays à un autre étoi^Tome x , Art. j , p. 137 
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*555555 Grecs de profiter de cetfe découverte. 
ÎÎ s '.Partis. Le voifinage de la mer- devint mê- 
Depuis la me funefte à ceux qui s’y étoient éta* 
**° rt . de < . Ja ,7 blis. Us fe virent bientôt aflàillis par 
l’établiflcmt. quantité de pirates. N étant pas en état 
?é 'chaules ^primer leurs violences , il ne leur 
Hébreux. refta a autre parti à prendre que celui 

d'abandonner les côtes pour fe retirer 
dans le milieu des terres . Les conduc- 
teurs des dernieres colonies qui paflè- 
rent de l’Egypte & de l’Afie dans la 
. Grèce , enfeignerent à ces peuples les 

moyens de fe défendre contre les in- 
curfions des pirates. Ils leur perfuade- 
rent pour cet effet de fe réunir , de 
bâtir des villes & de les fortifier >. Les 
Grecs alors fe trouvèrent en état d’ha- 
biter les bords de la mer & de s’adonner 
# • à la navigation. 

Les liabitans de l’Attique paroiffent 
avoir été les premiers qui ayent joui 
de cet avantage. Ils en furent redeva- 
bles à Cécrops , qui à la tête d*une co- 
lonie Egyptienne , vifit s’établir dans 
cette contrée i y &2 ans avant J. C c i 
U y a lieu de croire que ce Prince étoit 

* T^ucyd. 1. I , p. 6. .’. », p. 108 . 

•> Ph'locor. apud Strjh, e X oy. Tome J , Ltr. 
1. 9 * p. 609. = Tlucyi,\ I , Cbap, 4 , Arc. 1 , p, j 7 . 
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©U accompagné d’une petite flotte , ou 
qu’il fit construire quelques navires fur M*Jartib. 
le modèle de fon bâtiment, On voit en D t ep ^ s j' a * 
eftqt , que Cécrops était dans l’iifage jufqu ’4 
d’envoyer chercher en §icile les bleds rétabiiffemt. 
dont (a colonie avoit befoin pour fub- ?£ dw* y ui 
lifter On doit croire même que les Hébreu*, 
Athénien? avoient alors quelques for- 
ces Navales. L’hiftoire dit qu’Eréfich» 
ton , fils de Cécrops , s’empara de l’Iflç 
de Délos b , iyy8 ans avant J. C. Une 
pareille expédition ne pouvoit reuflïf 

3 ue çar le moyen d’un certaiij nombre 
e batimens. Il ne femble pas néan- 
moins que ces premières entreprifes 
ayent eu de fuite. Tout nous porte au 
contraire à juger que les Athéniens 9 
après la mort de Cécrops , négligè- 
rent la marine & perdirent de vue cet 
important objet. On voit que du temps 
de Théfée ils furent obligés d’avoir re- 
cours à des matelots $ à çles pilotes de 
Calamine pour conduire le ya^lèau qui 
porta ce Héros en Crète c . Nous re- 
marquerons ençore que pendant plq- 


7Y»{«* et Philo» or, p. 76. = Athen. 1. $ , p. 

J.r.i A. __ t _ /vi 1 _ a* ' 


ad Hcjiod. Op- v. 32, p 
»$, Edit. «1-4 0 . iéoj. 
b Paul'. 1 . 1 , c. 31. = 
Chroo. 1 . a, n.90, 


391 , félon la corr^Aion 
de Cafaubon, Ànimadr. 
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■ fîeurs fîécles les Athéniens n’pnt eu 

Il .Partie, qu’un fèul port , qui étoit celui de Pha- 
Depuis la 1ère a . Ce n ’étoit, à proprement par- * 
n-oit de Ja- i er _ u > un méchant navre. • 

(Oh , jufqu a ’ , T , , * r> * J 

l’étiibiürcmi. D autres Peuples de la Grece sa- 
ré' chez y Tès donnèrent, vers les mêmes fiécles à la 
iHebreux. Navigation, &s y diftinguerent beau- 
coup. Tels furent les habitans de ITfle 
d’Egine auxquels d’anciens mémoires 
attribuoient l’invention de cet art b. 
Tels furent aufli les habitans de Sala- 
, mino, qui paroifTent l’avoir emporté, „ 

aux temps héroïques , par leur habileté 
& leur expérience dans la Marine <•. 

On peut mettre encore les Argiens de ^ 
ce nombre : & ce n’eft pas fans fon- 
dement. Le vaiffeau fur lequel Danaiis 
paffa dans la Grèce, a été célébré par 
tous les Ecrivains de l’Antiquité d . On 
n’ignore pas que ce Prince s’empara 
du thrône d’Argos IJJO ans avant 
J. C. e. Mais on peut dire que de 
tous ce» peuples il n’y en a point qui 
puffent alors faire çomparaifon avec 
les Crétois. Minos a pafTé conftamment ‘ 

» Piuf. I. I, c. i , p. 3.|= Plln. 1.7, fea. J7,p. 

l> H-Jîod. Fragm. p«343* 4 l 7* . 

e Voyez ir.frà, p. 2 jo. 1 e Voy. Torae 3 , Liv. X/ 

* ApoLLod. 1. a , p. <<3,iChap. 4^ Art, a » p. 7*» 
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chez les Anciens pour le premier Prin- 
ce Grec qui ait eu l’empire de la mer \ ^ -Partis. 
Je parle de Minos fécond qui tira une Depuis la 

r r r . . ‘ii,. mort de Ja- 

vengeance li langlante des Athéniens co b , jufqu’4 
pour le meurtre de fon fils Androgée b. l’étabhiremt. 
me Prince tut en état dequiper une ar- té chez les 
mée navale alTez forte pour nettoyer la Hébreux, 
mer des pirates qui l’infeftoient 0 . Cet 
empire de la mer , dont l’antiquité fait - 
honneur à Minos , ne doit s’entendre 
au furpîus que de la fupériorité dont il 
jouifloit dans la mer de Crête & les 
Ifles adjacentes ; c’eft-à-dire , que ce 
Prince ayant une plus grande quantité 
de vaifleaux dans ces parages , y étoit 
le plus puilfant. A l’égard du commer- 
ce maritime des Crétois , je ne trouve 
rien dans tout ce qui nous refte de l’an- 
tiquité , qui puilfe feïvir feulement à 

1 »* j» * • 

indiquer. • 

On reconnoît quelques traces d’ex- 
péditions maritimes dans ce que l’an- 
cienne Mythologie nous aconfervé des 
voyages de Bellérophon , de Perfée & 
d’Hercule Mais je doute que . ces 


a Thucyd. 1 . 1 , p. 4. t—rj 
Jfr-od. 1 , 5 , a. lu. = 
Arifl, de Repub. 1 . z , c. 
io.= DioJ. I. 4, p. 304. 
*= Strabo , 1 . 10, p.730. 


b PUt. de Leg. L 4, jnf. ’ 
8 it- > 

c Thucyd. 1 . 1 , p. 4. 

d Voyez lej Méat, de 
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‘ entreprifes ayent été aufli étendues 
II Partie. q ue certains Critiques modernes vou- 
mo^t jà- droient le perfuader *. Les Grecs 

cob, jufqu'? étoient alors trop. ignorans dans la ma- 
dT'a b Royau- r *9 e ? Q u °i c l ue leurs Ecrivains ayent 
té chtz les beaucoup vanté les forces navales de 
Minos , on ne doit pas fe former une 
grande idée de la flotte de ce Prince. 
Les vaifleaux dont elle étoit compo- 
fée , méritoient à peine ce nom. Ils ■ 
ne portoient point de voil- s. Dédale 
pafloit conftamment dans l’antiquité 
Grecque pour les avoir inventées lorf- 
qu’il cherchoit les moyens de s’enfuir 
de I’Ifle de Crète. Ce fameux Artifte' 
trouva alors, dit-on , le fecret de s’ai- 
der du vent pour hâter la courfe de 
fon vaiflèau. A la faveur de cette nou- 
velle découverte , fon navire pafla im- 
punément au riiilieu de la flotte de Mi- 
nos , fans qu’elle pût le .joindre ; l’a* * 
drefle & la force des rameurs cédant 
à l’aéiivité du yeftt dont pédale avoit. 
J’ayantage b . 

• Cette connoiflanee ne fit pas alors \ 
de grands progrès chez les Grecs. Il 


l’Acad. des Infcript. t. 7. 
Hift. y. 37 , &C. 

* Id. ;bi<j, p, MO, & c. 


*» Plln. 1 . 7 , fefl. J7 , 
p 418. = Pauf. 1 . 9 , c. 

U, p. 7 JZ. 

paroît 
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paroît à la vérité que depuis Décide 
ils fs fervirent de voiles; mais ils^gno- if. P artie» 
roient l’art de les diriger à propos. Depuis u 
Eole , le même qui reçut Ulyffe au re- mort do. Ja- 
tour de Troye , pafloit dans la Grèce 
pour le premier qui eût enfeigné aux eiaRcyau- 
Navigateurs à connôître les vents & Hébreu» ^ 
la manier» d’en profiter en orientant 
les voiles convenablement à leur di- 
rection a .. Eh ’! que penfer encore de 
ces inftruétions ? Du temps d’Homère, 
c’eft-à-dire , près de 500 ans après la 
guerre de Troye, les Grecs ne con- 
noiflbient que les 'quatre vent? cardi- 
naux ». Vitruve & Pline- nous appren- 
nent que ces Peuples ignorèrent long- 
temps l’art de fubdivifer les parties in- 
termédiaires de l’Horifon , & de déter- 
miner un nombre de Rhumbs fuffifant 
pour fournir aux béfoins d’une navi- 
gation un peu étendue c . 

Le voyage que les Argonautes en- 
treprirent pour pénétrer dans la Col- - 
chide , fit faire aux Grecs quelques pro- 
grès dans l’architeélure navale. Juf? 


* Diod. 1 . J , p. 3jé.r=:| b Otyfl. 1 . r , y. 
Plb/i. 1 . 7 , 57 . pa£.j c Vitruv. 1 . I , c. 6. = 

416. = 5 tfrvi«j,adÆneid. Plin. 1. a, fe£h 46, pag. 
J. 1 , v. [9$, 

Tome ir. L 
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qu’alors ces peuples , de l’aveu . dq 
U'-Partie. leuYoneilleurs Hiftorifns , ne s’étoient 
Dcpuii 1a ferv* que dp barques 8 f de petits na^ 
* ort , dc J *; vires marchands % Jafon prévoyant 
l’étab/iffemt! tous les dangers de l’expédition qu’il 
de laRoyau- méditoit , prit des précautions extraor* 
Jlébrçux, CS dinaires pour la faire réuffir. Il fit confi 
truire au pied du mont Pçlion dans la 
Theflalie , un vaifleau qui par fa gran- 
deur & fon appareil furpaffoit tous 
ceux qu’on avoit vus jufqu’à ce mo» 

• jment. Ce fut le premier vaiffieau de 
guerre qui fortit des ports de la Grè- 
ce b. Jje bruit de cet armement s’étant 
répandu , tout ce qu’il y avoit de plus 
, * diftingué dans la Nation voulut y avoir 
part, s’embarqua fous la conduite 
de Jafon , 1273 ans- avant J. C. 

Il ferait allez fatisfaifant de pouvoir 
pénétrer les motifs & fobjet d’une enr 
treprife à laquelle là Grèce entière s’in- 
jtérelfa c mais les événemens de ces temps 
reculés font enveloppés .de tant de la* 
blés , qu’il eft bien difficile d’en démê^ 
1 er la vérité. On ne peut point décider 
au jufte ce que c’étoit que la Toifon 
d’or f dont les Argonautes fe propor 

pipd, I. 4 , p. ^8j.= b Did.lbiA. = Pü»< l f 7i 

57 » p* 4f7- 
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foient la conquête. Les fentimens des — 

Auteurs anciens font très-partages fur 11 PartIB * 
ce point. Le voyage des Argonautes 
avoit pour but, luivant quelques-uns , cob, iufqu’à 
de retirer de la Colchide les tréfors l’étabhffemt, 

. , de la Royau- j 

que Pnryxus y avoit portes a . Dau- té chez ;«f 
très penlent que l’idée de la Toifon Hébreux. 

,d’or eft née- de l’ufage où l’on étoit 
dans ces contrées , de ramafler , par le 
moyen des peaux de moutons , l’or 
que rouloient certains torrens b . Var- 
ron croit que cette fable tire Ton ori- 
gine d’un voyage entrepris par quel- 
ques habitans de la Grèce , afin d’aller 
acheter les laines & les autres fourrures 
précieufes que la Colchide fournit en 
abondance c . D’après ce fentiment qui 
a été adopté par pîufieurs Critiques 
modernes d , on .ne devroit regarder 
l’expédition des Argonautes que com- 
me une entreprife formée par quelques 
* 

* Voyez Herod. 1. 7 ,'d’or que le Rhi» roule, 
n. 197. = Diod. I. 4, p. Quand ces peaux en font 
*90. = Hygin.Ta.b. 3. =5 b:en remplies, on peut , 

Palaphat..Q. 31 , p. 39. pi dilution , les appeller 
b Strabo , 1. n , p. des fciif -ns d ? or. 

Appian. de Bell. Mi- c De Re &uft. •. 2 , c. 1. 
ihridat. p. 142. <* Lt Clerc , Bibl. Univ. 

Vers le Fort-Louis, on t. x , p. 147. == Mém, de 
fe fert de pareilles toifons Trévoux , Juin, 1702 , p, 
pour recueillir la poudrent». 
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Marchands afloçiés pour faire de nou : 
Impartie. yel j es découvertes. Je ne parle point 
Depuis u jgg vivons des Alchymiftes, Accou- 
cob , jufqa’i tûmes a trouver par-tout le lecret du 
rétabli flemt. g- t - an d oeuvre , ils veulent que les Ar- 

té chez le; gonautes avent entrepris le voyage de 
Hébreux. j a c 0 i c hide dans le deffein d’en rap- 
porter un livre écrit fur des peaux de . 
moutons , où étoit contenu le fecret de 
faire de l’or 3 . * 

De tous ceux qui ont eflayé de 
, développer cet événement , je crois 

qu’Euftathe eft celui qui en a donné 
l’idée la plus jufte la plus çxaâe '. II 
l’avoit tirée d’un ancien Hiflorien (i), 

. £.e voyage des Argonautes , félon cet 

Auteur , étoit tout à la fois une expé- 
dition Militaire & Marchande. L'ob- 
jet qu’ils fe propofoiçnt étoit de s’ou- 
vrir le commerce du Pont-Euxin , & 
de fe l’alfurer en même-temps par quel- 
ques établiffemens. Il faljoit , pour y 
réuHir, , une flqtte & des troupes. Auflî 
l’armement de ces Argonautes étoit-il 
çompofé de plufieurs vailTeaux , & ils 
JailTerent des Colonies dans la Colchi- 

* Said. voce AtpccÇ,J b Ad Dionyf. Periegefr 
t, i , p. J2J = Aaoaym. |v. 6Sp. 
lnçred. c. ^,p. 86. I ( I ) . Charax, 
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de. On en trouve la «preuve dans Ho- 
mère & dans plufieurs* autres Ecri- 
vains a. Néanmoins la plupart des Poe- mo;t c d“ ls j a ! 
tes n’ont parlé que de la navire Argo , cob , 
parce quêtant 1 Amiral de cette Mot- de i a R oyau . 
te , ce vaifleau.portoit les Princes qui ^. t c £ e2 x les 
aflifteîent à ce voyage. Les autres ob^ e eü 
jets de cette entreprife n’intérefioient 
pas également la Pocfie & les ftlufes. 

Je n’entreprendrai pas de fuivre les 
Argonautes, dans leurs courfes. Fau-^» 
te d’entendre affez bien la navigation , 
leur flotte erra long-temps fur différen- 
tes côtes. Ils coururent un grand rif- 
que dans le paflfage des Gyanées ou 
Symplégades. C’êft ainfi qu’on nom- 
moit autrefois un amas de rochers qui 
fe préfentent à 4 ou 5 lieues de l’en- 
* trée du Pont Euxin, Comme ils font • 
afTez près les uns des autres , à mefure 
qu’on s’en éloigne , ou qu’on s’én ap- 
proche , ces rochers paroiffent fe join- 
dre ou fe féparer. Les flots de la mer 
qui viennent s’y brifer avec impétuo- 
fîté élevent une vapeur qui, obfcurcifc 
fant l’air , empêche de diftinguer net-, 

* i;iad. 1 . J , v.$4T , &c. c 19 , p. ic6. = Strabo y 
= Plia. 1. 6 , leih J , p. 1. 1 1 . p. 7 J 8 . = EufUtki • 

305, = P. Mêla , 1, 1 , lo;o cit. '* - 
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——"P"? tement les objets & augmente l r iifu— 
11' Partie fion 3 . Du temps des Argonautes on. 

Depuis la croyoit ces'rochrers mobiles, & Ton 
Tcbl jïfqSà s’imaginoit qu’ils fe rejoignoient pour 
ï’étabiiffemt. fracalTer les vaiflèaux dans leur paffâ- 
tl chlz ya kjS e b * Effrayés à l’afpeél de ce détroit, 
Hélweix. nos héros lâchèrent , dit-on 9 une co- 
lombe pour eflâyer fi elle y pafferoit 
impunément. L’oifeau en fut quitte 
jour perdre le bout de fa queue. Les 
•Argonautes enhardis par cet exemple , 
franchirent le paffage. Le navire Argo 
toucha feulement de fa pouppe dont 
il fe détacha un morceau . La colom- 
be efl fans doute f emblème d’un vaif- 
feau léger qu’on envoya découvrir le 
paffage. Apollodore dit qu’elle perdît 
le bout de fa queue, expreffion qui li- 
gnifie que ce bâtiment tarifa fon gou- 
vernail contre quelques écueils. On 
ajoute que depuis ce moment Neptu- 
ne fixa ces rochers* d , c’eft- à-dire , que 
ce paffage étant déformais connu, oç 

* Tourmfort , Voyage PL'n. I. 4, (efl. 2.7. p. 

du Levant, t. 2, p. 149 , 119. Amm. Mvrcell. 1 . 

&c. 22, c. 8, p. 310. 

b ApoUod. 1 . 1 , p. 43, 

= Hom. Odyfl". !. 12 , v. * ApolIoJ. 1 . 1 , p. 4S 
» 66 , & c. Strabo , 1, 1 , & 49. 

- P- 3 0 >*!• 3 > p. mî » &c, =J * Ibid. p. 49. 
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fie fit plus de difficulté de le tenter. 

Enfin , après plufieurs autres aventu- ii'-Partié. 
res , que je pafle fous filence , les Ar- Depuis la 
gonautes découvrirent le Caucafe. «nort de Ja- 
Cette montagne leur fervit de point * 

de reconnoifl'ance ;*elle les guida pour deiaRoyau 
entrer dans le Phafe où ils mouillèrent ifébmu. 
affiez près d*(Ea , qui alors étoit la ca- 
pitale de la Colchide. Je ne dirai rien., 
des fuites de cette expédition , qui he 
fournifTent auq*ine lumière ni pour le 
commerce ni pour la navigation. Je 
n’ajouterai qu’une réflexion fur cet 
événement confidéré feulement com- 
me entreprife maritime. 

Quelques perfonnes peu attentives 
aux temps & aux circonftances dans les- 
quelles les Grecs tentèrent le voyage 
de la Colchide, n’en ont pas fenti toute 
la hardielïe. Cet exploit tant vanté , 
difent ces Critiques , ne feroit pas au- 
jourd’hui la matière du plus léger en- 
tretien. C’étoit fe rendre immortel à 
peu de frais. Heureux , ajoute-t-on , 
ceux qui vivoient dans de pareils fié-, 
cles ! Il n’efl: rien tel que de fe placer à 
propos , &c. • ... 

Je doute que ceux qui parlent ainfi 
de l’expédition des Argonautes , ayent 

' L iv 
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bi en fait attention à l’état où étoit alors 
1 I\ Partie, la navigation dans la Grèce. Cet art 
Depuis ia y fortoit à peine de l’enfance. Les 
mon de 3 a- Grecs , aux fiécles héroïques, man- 
i\tabiiflcmt. quoient abioïument ü expérience de 
té ''che^les ^ 'habileté dans la Marine. Ils alloifcnt 
ifcoreax. cependant affronter une mer qui leur 
étoit entièrement inconnue 3 . Je crois 
donc que toute proportion gardée , il 
y avoit autant de danger , & par con- 
léquent autant de mérit^ dans le voya- 
ge de ia Colchide , qu’il peut y en 
avoir eu dans les plus fameux Voya-? 
ges entrepris depuis deux fiécles. Les 
fecours que les Navigateurs de ces 
derniers temps étoient à portée de fe 
procurer , diminuoient confidérable- 
ment les obftacles qu’ils pouvoient 
rencontrer. 

Depuis l’expédition des Argonau- 
. tes , les Grecs tournèrent plus particu- 

liérement leurs vûes du côté de la 
mer. On peut juger des progrès qu’ils 
firent dans la Marine par la flotte qu’ils 
afTemblerént pour porter la guerre dans 
( l’Afie & ruiner Troye. Elle étoit forte 
de 1200 vaiffeaux b . Cet armement 

' * Strabo , 1 . i , p. 39. = b Homcr. Uiad. 1 . 2 , B. 

V. 16 , &c, = EAac d. 1 . x , p. S. 
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néanmoins n’eft poftérieur au voyage 
de la Colchide que d’environ trente- ll " l>AB . T1 f‘ 

Cinq ans (I). ’ mort de Ja- 

Je ne m’arrêterai point à détailler cob , jufqu’à 
la quantité de vaifleaux que fournit (tc i a R 0 yau- 
chacun des Peuples de la Grèce qui 'é chez les 

x j t j* • j » 

eut part a cette grande expédition. Je 
me contenterai de quelques obferva- 
tions générales. • 

Les forces navales d’Agamemrion 
roi d’Argos & de Mycènes dévoient 
être considérables. Ce Prince avoit 
équipé 160 vaifleaux s . Les Athéniens 
èn conduifoient cinquante b . C’étoit 
beaucoup .pour des Peuples qui n’a- 
voient commencé à pratiquer la mer 
que depuis le régne de Théfée. Il eft 
aflez étonnant qu’en moins de quaran- 
te ans ils ayent été en état d’en four- 
nir un pareil nombre j mais il-- eft ‘ 
bien plus furprenant que les Athéniens 
ayent laifle tomber enfuite leur mari- 
ne , & qu’il n’en foit plus queftion dans 
l’efpace de 700 afis qui; fe font écou- 
lés depuis la guerre de Troycjufqu’à 
la bataille de Marathon : car , félon J» 

(1) Voy. B an nier, Ex-I * Hom. Tliad. I. 
plicit: 4 e* Fables t t , 6 ,k. 83 & 118.4 v 
f. 1 . VAbid. ▼. 6*. , . i 

l*r 


Digitized by Google 


2yo Commerce 

remarque de Thucydide y ce ne fut que 

II Partie, ^ douze ans après cette fameufe 
mo^dT Ja journée * que tes Athéniens devinrent 
î° b ’ hommes de mer a » & dès-lors néan- 
deiaRoyau- nioins il s turent regardes comme le 
»é chez les Peuple de la Grèce qui entendoit le 

üebiciuc. • * , • r i 

mieux la navigation Ç i). 

Il falloit auffi que les Lacédémo- 
niens fe fuffent adonnés à la marine 
quelque temps avant la guerre de Troye.. 
Ménélas , roi de Sparte , commandoit 
foixante vaiffeaux h . On pourroit croi-* 
re que ces peuples l’emportoient alors- 
fur les Athéniens qui n’en donnèrent 
- que cinquante. Mais il Lut obferver 
que farmement de Ménélas n’étoit pas 
compofé des feuls vaiffeaux fournis par 
• Sparte. Homère nomme plufieurs au- 
tres villes qui étant alors dans la dé- 
pendance de Ménélas avoient contri- 
" bué à former fon efeadre ; au lieu que 
leà cinquante vaiffeaux des Athéniens 
; avoient été équipés par la feulfe ville 
d’Athènes. La navigation au furphis 
n’a jamais été la partie dans laquelle 
les Lacédémoniens fe foient distingués.. 


Ü L. I.B. 1 J& IJ. 

( i ) Ort difoif «Gris 
la G*cse * Us AiLénuw 


'-pour la mtr. 

b fions, iliad, I*. 4, B. 
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Lycurgue qui donna des loix à Spar- • 
te , plufieurs liécles après la guerre de H'.Partie. 
Troye , profcrivit entièrement la ma- 
rine . cob, jufqu’à 

On remarque qu’Homère ne parle ^e^Roy^J- 
point de Corinthe , ville très-célébre té chez les 
dans les autres Ecrivains de l’antiqui- Hébreux, 
té , par fon commerce & par Tes forces 
maritimes. Sans doute qu’aux temps hé- 
roïques les Corinthiens ne s’étoieptpas 
encore fait connoître pour leur habileté 
dans la marine. Ces Peuples d’ailleurs 
étoient alors fournis >mx.rois de Mycè- 
nes , ils marchoient fous le? ordres d’Ar 
gamemnon L. ' " 

11 paroît que la flote combinée des 
Princes de la Grèce fe rendit heureufe- 
ment devant Troye ; l’hiftoire ne four- 
nit fur cette traverfée aucun événement 
relatif à la navigation, . . 

J’ai dit dans la première Partie de cet 
Ouvragé qu’il n’étoit point fait mention 
dans la haute antiquité de combats don- 
nés fur la mer. Si l’on en croit certain 
^mémoires , Minos eft le premier qui s’y; 

* Voyez la trcûfiemel *> Hont. Ilia 4 . L 1, H. 

Partie . Livre 4 , C^api- v. 77. =' Voyez 
tre 3. {Paof. 1 . 2 , c. 4. 

i • T * 
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foit hafardé \ C’eft un fait qu’on ne 
1? Partie peut ni nier ni alïùrer pofitivement. Il 
Depuis ta paroît feulement aflfez certain que ce 
mort de *f- Prince réprima les Pirates qui défo- 
Lb,Z: loient la mer Egée K Mais il put y par- 
tie la Roy u- venir fans donner de combats fur mer. 
Hébreux* ** Ce fut peut - être en détruifant leurs 
vaifleaux dans les Ports & dans les Ra- 
des où ils avoient coutume de fe reti- 
rer. On trouve aulîi dans Athénée que 
les Argonautes furent attaqués par les 
.Tyrrhéniens qui leur livrèrent un fan- 
glant combat. Tous ces Héros, excep- 
té Glaucus , y furent blefles c . Aucun 
'Auteur de l’antiquité n’a parlé de cet 
événement. Athénée eft le feul qui en 
ait fait'mention , fur l’autorité d’un an- 
cien Ecrivain nommé Polis. D rappor- 
toit ce fait dans le troifiéme Livre de 
Ton Ouvrage intitulé : l’ Ama^onide* 
Comme ce Polis nous eft entièrement 
inconnu , on ne fçait fi cet Auteur 
méritoit beaucoup de croyance. 

• On pourroit oppofer à tous ces dî£ 
\ férens faits le filence d’Homère. On 

ne trouve dans fes Ecrits aucun indice 

* JC ». L 7, c. J7, p.[ b Voyez Suprà , p. îjÿk 

4 P** I * 7» c. 12 , p. ajô. 
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de bataille navale. Il n’en parle jamais , — 

pas même de combat livré de vaifleau II.*.Partiï„ 
a vailleau. Cependant de pareilles def- Depuis la 
criptions auroient orné Tes Poèmes , & m< ? rt , de , J *r 

Y . • , , c ■ , , cob , lufqu a 

•il lui auroit ete tacile a y en placer réiabliffemt. 
quelqu’une. Il y a plus. On a vù dans ^ 
le Chapitre précédent que les Troyens Hébreu*, 
avoient des vaifieaux. Enée & Ânté- 
nor fe fauverent chacun féparément à 
la tête d’une flotte allez conlidcrable 
On ne voit point néanmoins que les 
Grecs aient entrepris de s’oppofer à 
leur retraite. L’hiftoire n’en ait rien. 

Ce filence eft d’autant plus lingulier 
que les Grecs , à ce qu’il paroît , s’é- 
• toient rendus maîtres de la mer. Il eft 
dit dans l’Iliade qu’Iphidamas venant 
au fecours de Troye avec douze vaif- 
feaux , les ïaifla à Percope & acheva 
fon voyage par terre h . Il n’eft donc 
pas aifé de comprendre comment Enée 
& Anténor ont pu palier à travers la # 
flotte des Grecs , qui Caifoient la mê>- 
me route pour leur retour y fans tendre- 
de combat. Quelques Auteurs prêtent 
dent , il eft vrai qu’il y avoit un traité 
entre ces Princes Troyens & les Grecs 
j>our ne les point trouble* dans leu* 

* yoyezfuprà, p. = h L, u, r. aa$ & 


» 


\ 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqu’a 
l’établiffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


a; 4 Commerce 
retraite \ C’üft un fait que je n'entre- 
prendrai pas d’approfondir ; mais en 
fuppofant qu’Homère ait fuivi ce fen- 
timent pour ne point faire attaquer la 
flotte d’Enée ni celle d’Anténor par* 
les vaifleaux de Ménélas , d’UIyfle & 
des autres Princes Grecs , dont il ra- 
conte les courfes maritimes , après la 
prife de Troye , il eft très - digne de 
remarque que ce Poëte n’ait point ima- 
giné de faire la defcription ae quelque 
combat naval , lui qui n’a négligé au- 
cune occaflon de parler de tout ce qu’il 
pouvoit avoir lu & vu. 

Je viens de tracer fuccinélement 
Thiftoire de la Marine chez les Grecs 
aux temps héroïques. Examinons mairi- 
tenatn quelle étoit la conftruâàon de 
leurs .vaifleaux & la maniéré dont ils 
navigeoient. Homère fera mon prin- 
cipal guide. C’eft à fes Ecrits qu’on 
doit s’en rapporter pour tout ce qui 
concerne cette haute antiquité. 

On peut affluer que les Grecs des 
temps héroïques ne mettoient pas beau- 
coup d’art dans la fabrique de leurs 
vailfeaux. Des chevrons placés ' à peü 
de diftanee les uns des autres , & afïeinï* 

*- & ionyf.' ti&Hcarn, 1, I J7* : 1 - * ' 
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blés par des tenons , en formoient la 
carcafle Des planches de moyenne ^ e, ^ ARTIS * 
grandeur chevillées & arrêtées avec Depuis la 
des liens aux côtes ou membres du na- ™° b rt d * f 
vire en faifoient le bordage ' , D’au- rétabi&emK 
très planches plus longues formoient J 
la carène ou fond de cale c. Ces bâti- Hé£ reux. 
mens étoient pontés , & Thucydide 
s’eft trompé en avançant que les vaif- 
féaux qui portèrent les Grecs devant 
Troye n’étoient point couverts d . Il 
luffit d’ouvrir Homère pour fe con- 
vaincre. qu’ils I’étoient. Ce Poète dit 
# fP 1 Ulyfle finit fon navire en le couvrant 
d’ais fort longs «, termes qui défignent 
nécefTairement le pont. Je préfume que 
,ces vaifleaux n*a voient pas de quille , 

Homère ne l’auroit pas oubliée ( i 


Od ff. 1. y , v. îji 
& zyj. 

h Ibid, v. 24S. J’ai dit 
. chevillées , & non pas 
. clouées , eu égard à 
ce qu’Homere emploie 
.dans ces paffages le moi 
Toju/poç , au lieu de celui 
d"HAo£ , dont il fe fert 
ordinairement pour défî- 
gner des clous. 

Plufïeurs nations font 
encore aujourd’hui dans 
Forage de n’attacher. le 
hoidage de leurs 1 ralf- 


r eaux qu’avec des chevil- 
les. Voyez M. Paul. 1. I , 
*c. 13. 

‘ Odyf. I. 5 , v. zya. 
d L. 1 , p. 8. 

* Od /. 1 y , v. iy3. =t= 
Voyez aofii 1. 13, r. 73 
& 74 , oh il eft dit que ce 
[fut fur le pont de leurs 
vaifleaux que les Phéa- 
'ciens'dreflerent le lit d’U- 
lyffe. . . 

( 1 ) Les vaifleaux des 
Cofaques de l’Ukraine 
[A’ont point dç quUie, 
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A l’égard dil gouvernail , ils n en 
U'-Partïb avoient qu’un . Il étoit fortifié des 
Depuis la deux côtés par des claies faim Je 
Sjb* iufq^î branches de faules , ou d’ofier. Ce 
rériuiiffemt. moyen avoit été imagine pour mettre 
té 1 chez ya jei I e gouvernail en état de rénfter à 1 im- 
Hébrcux^ pétuofité des flots b . Les vai fléaux des 
Grecs différoient alors de ceux des 
Phéniciens qui , fuivant que je 1 ai re- 
marqué , avoient plus d’un gouver- 
tiail 1 « . 

On ne voit point qu’il entrât alors 
de fer dans leur conftruétion s Ces^bâ- 
timens ne pouvoient donc être quex- # 
trêmement grofliers , d’autant plus que 
les Grecs , dans les fiécles dont je par- 
le , ignoroient encore I’ufage de la icie. 


inous relient de la navire 
Argo . ce v^ifleau eft tou- 
jours repréfenté avec plus 
d’un gouvernail , cela ne 
conclut rien pour le *emps 
îdontje parle. Ces repré- 
11 paroît que dans lalf ntat'on» font des def« 
fuite les Grecs adopte 'feins arbitraires , & faits 
rent la-pratique des au-jd*n« des temps trop pofté- 
tres peuples ., & mirent • rieurs pour avoir auciure 
plus d’un gouvernail àiauforite. On Içait bien 
leurs* vaifleaux. Voyez 1 qu’il ne nous refte point 
• " ’ cette 


Mercure de France , No* 
vemb. 1750 , p. *6 & 57. 
a Od jj. 1. y , v. îjj. 
b Ibid. v. 2 56 & 2J7. 
c Voyez fuprà , Chap. 
a, p in. 


Schcffcr. de Milit- Naval. 
1.2 , c. y, p. 146 & 147- 
Quant à ce que dit cet 
Auteur , que dans toutes 
.H» leptefgataùons qui 


3 u 1 

e monumens de 
haute antiquité. 

J Voyez Pauf, t, ÿ f 
i$,p.74». _ 
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ris ne travailloient leurs bois qu’avec ~~ • '' * 
la hache & la doloire J . On peut juger 11 r ARTIE * 
d’après ce détail de l’état où étoit alors D , ep . J ' s u 
1 architecture navale chez ces peuples. o -> , jufqu’à 
Leurs ouvriers n’avoient pour guide 
quune routine grolliere. lis netoiento chez les 
pas en état d’appliquer à cette partie Jcircux * 
de la navigation les Mathématiques 
dont les Grecs n’avofent pour lors au- 
cune notion. 

On pourroit itre étonné de l’efpéce 
d’arbres que les Grecs employoient à 
conftruire leurs navires. Ils fe- fer- 
voient d’aunes , de peupliers & de la- 
pins h . Nous évitons aujourd’hui de 1 
faire entrer de pareils bois dans la bâ- 
tiflfe de nos vaifleaux ; on ne s’en fert 
que pour les ouvrages du dedans ( 1 ). 

Mais il faut obferver que dans les pays 
chauds les arbres dont je viens de par- 
ler font d’une efpéce différente de celle 
de nos climats. Ils y font beaucoup plus * 
durs & bien moins fujets à s’altérer ou 


* Voyez fhpri , Liv. 2, 
Sert. 2, Cbap. 3, p. 21 
Si 22* 

t Odyjf. 1 . ç, v. 239. 
=77= P'ato. de Le g. 1 , 4 , 

p. S 24. 

(1) On m’emploie le 


{npin* à l’extérieur qu# 
; orlqu’il faut doubler les 
va fléaux nui vont en 
Amérique , ponr les g * 
rantir des vers qui pî« 
quent Si percent U bor- 
ida^e. 
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à fe déjetter. A préfent encore , les 
Ile-pARfiE. VaifTeaux de Turquie font entièrement 
Depuis i* bâtis de fapin , parce que le fapin dans 
mon de Ja- ce pays eft aufli bon que le chêne Teft 
l'étâbànvmr? en France. La préférence que les An- 
delà Royau- ciens donnoient à ces bois étoit donc 
Hébteux. bien fondée ; ils trouvoient même un 
grand avantage à s’en fervir , car ces 
bois étant fort légers , ils n’en étoient 
que plus propres à rendre légers à la 
courte les bâtimens -qu’on en conf- 
truifoit. 

Hbmère ne nous apprend point fi 
.les Grecs, aux temps héroïques, étoient 
dans I’ufage de caréner leurs vaifTeaux. 
Suidas dit que les Phéaciens chez les- 
quels Ulitfe fut jette par la tempête , 
enduifoient leurs navires de poix a. 
Mais cette autorité eft bien moderne, 
pour des fiécles aufli reculés que ceux 
dont nous parlons. Ce qu’il ÿ a de 
certain c’eft que dans les temps pôfté- 
rieurs on a employé à-cet ufage la poix, 
la gomme & même la cire ”, 


a Voce , NüCu<7iî«ot 
t. i , p. 600. * 

b Voyez Ov'd. de Re-! 
med. Ainor. v. 447. Fpift. 
y , v. 42. Métam. !. 1 1 , 
v. 314, L. 14 , v. J 32 . = 

Voffuu de ldol. 1* 4 , c. 


92 , p. J49. 

Comme le; Anciens ne 
Te fervoient point de la 
cire pour s’éclairer , il 
'n’eft pas furprenart qu’on 
l employât à enluire les 
.vaifleaux. • 
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Il n’en effc pas de même à l’égard du 
ïeft. On avoit fenti dès-lors la néceP h 4 .p A rti^ 
fité de donner aux vaifl'eaux une cer- D epu ; s la 
taine péfanteur qui les fît entrer dans mort de Ja- 
Keau , leur fervît de contre-poids , & 
les empcchat de le renverler. Aulh les de la R 0 yau-_ 
Grecs avoient- ils foin de lefter leurs J| éb c r ^ 7 x le * 
bâtimens a . On prétend que Diomède 
en partant de Troye, fit fervir à cet 
ufage les pierres de cette ville infor- 
tunée h . 

Nos vaifleaux ont quatre mâts. Ceux 
des Grecs, au temps de la guerre de 
Troye , n’en avoient qu’un e , qui n’é- 
toit pas même arrêté à demeure , puifi- 
qu’on étoit dans l’ufage de le coucher 
fur le pont lorfque le navire étoit dans 
le Port. On le dreffioit quand on vou- 
loit partir , & on l’alïuroit par des cor- 
dages 'h* Ce mât n ‘étoit traverfé que 
par une*antenne ou vergue e . Il feroit 
difficile de déterminer avec certitude 
fi cette vergue portoitplufieurs voiles. 


* Odyff 1. J , V. a 57- 
b Lycophron , Caffand. 
▼ *6iS. 

c Od.ff.\. 5, v. 254. 

„ d Ihad. I. ! , v. 4^4.=! 
Odvjf 1. i , v. 414 & 425 , 
1. ï 5 , v. 290. 

Ces mâts dévoient êt.e 


à peu près difpofés com- 
me le font ceux des co- 
ches , & des grands ba- 
teaux qui navrent fur la 
Seine. On les baille lorf- 
qu’il s’agit de paffer fou* 
l’arche d’un pont. 

6 Odjl 1. J, v. 1J4. 
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ou fi elle n’en avoit qu’une. Le premier 

fentiment paroît plus probable , at * 
II .Parti f« ten£ ] u qu’Homère nomme toujours les 

mo?t ep d U e is ja a vo ^ es au pl ur i er n * On les maoioit par 
cob , jufqu à le moyen de plufieurs cordages. On 
de'iif R^ emt * vo * t C l ue ^ eS tem P s héroïques le* 
té che/jgs différentes manœuvres d’un vaifleau 
Hebieux. avoient chacune leur nom particulier 
& relatif à leur deftination h . • 
Les voiles étoient faites de diffé^ 
rentes matières, de chanvre, de jonc , 
de plantes à longues feuilles , de nattes 
& de peaux c . 11 paroît cependant que 
celles des Grecs étoient plus ordinai- 


* Ibid. • 

* Ibid. v. 260. 

Dans ces paffages , pat 
ÎTTê*£aî , Il faut enten- 
dre es Cordages qui m% 
nœjvrent !a vergue: pat 
RaAaî , ceux qui ferven 
aux voiles ; & par crcfct? 
ceux qui affurent & con- 
tiennent le mât, les mê- 
me' que nous appelion- 
Haulam. Quand il el” 

S jueftion des c.ib'es qu 
ervent à s’amarrer, oit' 
dans un Port , foir à 1 
côte , Homere les défi 
gne toujours par le mot 
'xpofivifict. 

Mais lorfqu’il efi quef- 
tion des manœuvres en 
général , ce Poète fe fert 


du mot nTtlauLoiroL- A ; nfi , 
à proprement parler, les 
ire-'a/xctTct , lonr les cor- 
Jages qui fervent à la 
manœuvre d’un vaiflfeau , 
les tt pu, uv» cria . ceux 
qui font à la pouppe feu- 
lement. La différence de 
ccs deux mots cft évider- 
te par leur étymologie Le 
jremier vient de xe'Sa, 
ce nom dérive de l’ufagc 
ique les mariniers font de 
ces cordages. Ils s’en fer- 
vent pour faire obéir > & 
tourner le vaiffeau a leur 
gré. Le fécond vient de 
xputtiuj, qui défigne 'la 
pouppe ou l’arriere du 
navi' e. 

c Voyei Vojf. de Phy- 
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rement de toile \ Il en étoit de même 
à l’égard des cables. On y employoit ii=.p A rth. 
le cuir , le«lin , le genêt , le chanvre , Depuis ' 


la 


en un mot , toutes les différentes plan- mo u rt ? s f J î 4 ‘ 
tes*& ecorces qui peuvent lervir a cet l’étabiiffemt. 
ufage . Les cables de jonc, ou d’o- deiaRoyau- 
lier marin lemblent avoir eu la prefe- Hébreux, 
rence chez les Grecs, aux temps héroï- 
ques. Ils les tiroient d’Egypte où cette 
plante eft fort abondante c . Homère 
ne dit point fi l’on enduifoit les corda- 
ges de quelque préparation qui les dé- 
fendant des impreffions de l’air & de 
l’eau , les préfervât de la pourriture, 

La coutume de peindre & d’orner les 
vaiffeaux eft très -ancienne. Elle avoit 


fiol. 1. s, c. 19 , p. 661. 
= Schejfer , 1. f. , c. j , p. 
141. 

4 Odyff, 1 . y , v. 258, 

«C. 1 . 2 , V. 426. 

Euftathe conjefture que 
les voiles des Grecs 
étoienr de lin , fur ce qu’il 
eft dit dans Je 2e«ne. livre 
de rOdyffée , v. 426 , 
que cell;s du vaiffeau de 
Télémaque étoisnt blan- 
ches. 

b tllài. 1. 2, v. 133.= 
Oiyff. 1 . 2 , v. 426. = A 
Ütll. 1. 1 7 , c. j. = Vojf. 
A JSthefler , locis cit. 


c Od JJ] 1. ai , ▼, j 9 * 
& 391 - 

Ces cables étoient faits 
de la plante appellée B y- 
bht , qu’on recueilloit 
dans les marais d’fcçypre, 
C’étoit une forte de can- 
ne ou rofeau qui porte ji 
<bn extrémité fuperieure 
une cfpece de chevelure, 
fi l’on peut s’exprimer 
ainfi. On faifoit les cor- 
dages & les cables des 
vabfeaux de cette cheve- 
lure f comme ici on fait 
lys cordes à puits d’écor- 
ce de tilleul. Voy. $irab. 
1, 17,p. li.jl. 
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MM - U 1> i lieu dès avant la guerre de Troye y 
II . Partie Hérodote dit qu*âlors on y emplo^oit 
Depuis la le vermillon. La maniéré cipnt il s ex- 
mort *!e Ja- p r i me Lit’ entendre que cet ufage ne 
l’etsbiiflemt. lubliftoit plus de Ion temps ' . 
f ^ h R °- v j“ s ‘ Après avoir parlé de la conftruétion 
Sébieux. es des vaiffeaux & de leurs agrès dans les 
fiecles héroïques, il eft à propos d’exa- 
miner quelle pouvojt alors en etre la 
forme. 

Il paroît que les Grecs ont eu de 
bonne heure deux fortes de conftruc- 
ttions, une pour les navires marchands 9 
& l’autre pour ks vailïeaux de guerre. 
Les premiers étoient fort évafés , ayant 
Je ventre très-large r . Les autres au 
contraire étoient de forme allongée. 
Tel étoit, dit-on , le navire* fur lequel 
'Dan ali s pafla dans la Grece. Ce bâti- 
ment avoit 50 rames, c’eft-à-dire, 2 $ 
de chaque côté. On prétend qu’il fervit 
de modela pour conftruire la navire 
Akgo , le premier vaiffeau de guerre 
que les Grecs aient bâti ". On doit au 
furplus regarder tous ces bâtimpn^ conu 


a Voyez Feihius, An 
<i". Hom. I.4, c. il , p 

fOO. 

b L. 3 , n, 58. 


* Qdj. ù f , v. 2.49 a , p. Si, 


&c. 

ti Voyez Bachart , in 
Ch?r. I. î , c. 11 . p. S 19. 
Mé\riac t ad Ep. Orid. 
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me des efpéces de galeres quialloient à 
voiles & a rames. En effet , indépen-ii'PARTiE.- 
damment des voiles, il efl toujours par- Depuis la 
lé de rameurs , & des bancs fur lefquels ™° b rt f jtfq^î 
jls étoient affis n . Je ne dirai rien des l’étabhffemt, 
vaiflfeaux à plufieurs rangs de rames , il 
p’en eft point queftion dans Homère, Hébreu*. 
On n’en a faitufage que depuis la guerre 
de Troye b , 

Quelque ‘ forme que 'pufl'ent avoir 
alors les mvires des Grecs , ils ne de-» 
voient pas être bien confîdérables, Les 
plus grands dont parle Homère font 
ceux des Béotiens. Ils portoient, dit- 
il , fi x-vingts hommes , On pourrait 
peut - être imaginer que ce Pocte n’a 
prétendu déligner que les troupes de 
débarquement, mais il n’y a pas d’ap- 
parence , puifque , comme lobferve 
fort bien Thucydide , c’étoit les fol- 
dats qui fervoient les rameurs d , Je 
penfe donc que tout l’équipage de ces 
vaiffeauxfe réduifoit à fix vingt hom- 
mes. Jugeons d’ailleurs de leur peu de 
papacité par l’ufage oq étoient alors 


* Ilial, 1. 1 , v. 309. =: 
QAyfl. i. 2 , v. 419 , 
fut. 

I> ’Thucyd I. I , p. S & 

w* 


c IlUd. 1 . 2. B. v. 16 
&. 17. 

d L. 1 , pj 8. = Veye* 
a iffi Hytt, ritlt. du corçw 
l>nercç , p. 279 8c ^71, 


Digitized by Google 



2^4 Commerce 
™ les Grecs de tirer leurs navires à tcr- 
ir P artie. re j q U ’U s étoient au Port 3 . Auflî 

moitié'* u v °y ons ■ nous que quand il s’agifloit de 
cob , jufqu ’à s’embarquer , la première opération 
ré^biurcmi. étoit deiancer le navire à l’eau Cette 

de la noyau- , . , r T' i 

té chez les manœuvre etoit alors li ailee, que les 
Hebreux. matelots ne manquoient pas d’empor- 
ter le gouvernail de leurs vaifleaux 
lorfqu’ils étoient à terre , de peur qu’on 
ne les emmenât à leur infçù l . 

Cet ufage de mettre les navires à 
fec dans les temps où ils ne fervoient 
point , paroît bien extraordinaire ; & 
t cependant il étoit généralement pra- 
tiqué. La flotte des Grecs étoit enfer- 
mée dans leur camp devant Troye. Ils 
avoient fortifié ce camp , tant pour 
leur propre sûreté , que pour mettre 
les vailFeaux à l’abri des incurfions de 
l’ennemi . Il n’eft pas aifé de conce - 
voir comment on pouvoit , après un 
certain temps, faire ufage de pareils bâ- 
timens qui dévoient être extrêmement 
déjettés & entrouvers. 11 falloit biea 

* Iliad. I. i , v. 483.= OAyÿ. 1 . 1, ▼. 389, 1 . *1 , 
Od,ff. 1 . Il , v. 20. = v. 2. = Ilefiod. Op. & 
Hcfiod. Op. de Dics. r.'Dies. v. 6}i 


614. = Strabo , 1 . 4 , p. 

35 > 8 . . . 

*> iliad. 1 . 1 , V. 30S, = 


c Voyez Acad, des Iaf- 
cript. t.7 H-ft p. 3S. * 

* Iliad. 1. 7, v. 437- 

des 
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«les foins pour les réparer. Les Grecs 

dévoient y être d’autant plus attentifs impartie. 
que navigeant fur la Méditerranée , Depuis, la 
leurs vaifïeaux demandoient une fer- ”° b r | 
me corïfiflance. La lame fur cette mer rétabü.iemt. 
eft très- courte & très - fréquentée , par 1 *iSx y ï«i 
conféquent elle heurte plus fouvent le Hébreux, 
navire & le fatigue beaucoup plus 
que'ne fait l’Océan. 

Quantfà la maniéré de conduire un 
vaiffeau, tout nous prouve à quel point 
les Grecs des temps héroïques étoient 
• îgnorans dans cet art. Quoique ces 
Peupl s gouvernaient à la vue des 
terres, autant qu’il* leur étoit pofli- . 

"ble f *i J , ilsétoientforcésnérinmoins 
dans bien des occafions , de prendre 
la pleine mer ( 2 ). J’ignore par quel 
moyen les pilotes pouvoient alors di- 
rige* leur route. Nous tirons de grands 
Jeeours de fobfervation des hauteurs 
méridiennes du foleil. C’eft ainfi qu’on 
détermine avec facilité l’élévation du 
Tôle , & on gouverne en conféquence. 






{t) Virgile, en faîfanvlconformé aux anciennes 


Tanger à (on Héros les 
côtés de la Grèce , d’Ita- 
lie fcc de Sicile , au lieu de 


pratiques. 


... »! { 1 ) C’eft ce qu’on ap- 

le conduire par la haute p'ile pour les galères , 
Ivkr , s’eft en ce point fairt annal. 

1mm IV, H 


. Digitized by Google 


m 

2 C 6 C o m'm e r c e - 

Maïs ces pratiques étoient abfolumenf 
II^Partie. inconnues aux navigateurs Grecs. Ils 
Depuis la ne fe doutoient pas des opérations que 
™ rt t nous faifons pendant le jour poùraflu- 
rérabiifîemt. rer la route d’un vaiffeau en pleine 

de la Royau- ' * ' ' 

ti chez les ^ 

Hébreux, v A l’égard de celles qui s’exécutent 
pendant la nuit , tfn voit que les Grecs 
avoient dès -lors quelques rations de 
futilité qu’on peut tirer de l’obferva- 
tion des étoiles pour fe conduire fur 
mer. On prétend qu’ils dévoient ces 
connoilfances à Nauplius , un des Ar- ‘ 
• 4 gonautes a . Quoiqu’il en foit, il ell- 

'certain que l’art de diriger la .route 
d’un bâtiment par l’afpeéfc des étoiles, 
devoit être affez ancien dans la Grèce, 
Homère nous dépeint Ulyflè condui- 
fant fa nacelle en regardant attentive- 
ment les Pléiades f le Bouvier , fVur~ 

. - Je & Orion b. On voit aufli Calypfo 
ordonner à ce Prince de faire route en 
Jailfant à gauche la grande Ourfe c. 
Cette conftellation étoit le principal 
. guide des pilotes Grecs d . J’ai fait vpiü 


* Thpon. Alex. adAfa-J c Ibid. v. 276 & 277, 
f|. Phœn. p. 7. 

b Od ff. 1 . j , v. O72. &| d Voyez Stheffer , 1 , 4 J 
fcc, :* ■ Jc.0, p.207, fcç, 

» S 
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dans la première Partie de cet Ouvra- 
£ e / £S ^ nconv ^ n ^ ens de cette pratique, H -Partis.' 
& les dangers qui dévoient en réfui- Depuis .'a 
ter . D ailleurs ces obfervations ne T -V-I 
Pouvoient être alors que bien Z{£ SÆ 
res & bien défeéhieufes. Elles fe fai- 
foient a la vue fimple ; les Grecs n’a- Hébreux. 

Saut P e°ur m ^ nftrumens P our P™' 

Us connoiflbient encore moins les 
cartes Marines. Comment pouvoient- 
J S . d 000 s alTurer des terres qu’ils vou- 
loient gagner ; ou au contraire éviter 
les ecuetls les rochers & les côtes où 
il y avoir danger dechouer? Quel de- 
voit'etre enfin leur embarras , Jorfqu’iis 

Ês 01 nu[ts C fo Ue K liS d ’ une tem pête. î)ans 
les nuits fombres, dans les gros temps 

pas d *W«WV<!ir 

faire route II falloit pour lors errer à 1 

1 ajanture „ & aborde? QÙ 

voit. Homère fait arriver UlylTe dans 

qùe e ce n HérL S V ma j SC ’ eft tOU >° urs fans 

«I fe trouve c. ° d ° Ute d “ cllmats oil 


V 

a Tome 1 , JLÎ V . , 
Cîjap - :l , p . 226 

b * °y- Æneid, 


1 î V, v * 209 * &c. 

Odjff ], v< H** 

V - 174, &c. * 

M ij 
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- — 1 Remarquons encore que les Grecs 

îI^artie. dans les tiécles dont je parle , man- 
DepuU la quoient de plufieurs machines dont 
«voit de Ja- p u fatrc paroît indifpenfable dans la na- 
Vta vigwion. Du temps des Argonautes , 
deiaRoÿati jj s ne çonnoilfoient pas encore les an- 
HçteS. *" cHres Je doute même qu'on en fit 

ulage dans le fiécle d Homere. Le mot 
Grec qui fert à défignet une anchre 
proprement dite , ne fe trouve dans 
aucun de fes Poèmes. Il n en emprunte 
aucune comparaifon. Si l’on y eu ].® n “ 
fuite examiner attentivement les diffé- 
rentes manoeuvres décotes par .ce Poè- 
te , lorfqu’il parle de vaifleaux entrans 
foit dans des ports 9 foit dans des ra- 
de^ peu fréquentées, il ny en a aucur 
pe qui puilfe faire foupçonner que les 
Grecs fe fervifTent d’anchres. Je fçais 
bien qu’il y a quelques partages dans 
riliade & dansl’Odtflée qu on traduit 
ordinairement pour jet ter l anchre j mais 
mal à propos & faus fondement » 

- » Plin. 1 . 36 , feft. 23 » ïjSccXw , = VT 

741. =3 A'rlÀn. Perip. On traduit ^ ces 

ont Eux. p* ut- -paflages pat jeiter PAn-* 

b Les paffages dont il chu. la ratfon fut la quel, 
«’aeit fe trouvent dans l’I-lle les anciens Critiques , 
î; f s , v . 436. = tels qu’Euftathe & Hefy^ 

&L, //vr 49 7, l &l. , ,chiush fe frient PÇ* 
y. ;j7. ffr r && interpréter m gH 
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Iæs Grecs alors n’employoient , à ce 
qu’il paroît , que de grolTes pierres 
pour arrêter leurs vailleaux.. Quand 
Ulyfle eft arrivé à la rade des Leftri- 
gons , il attache fon vaiflëau à un ro- 
cher avec des cables a . Lorfque ce 
Prince part du port des Phéaciens* les 
rameurs détachent le cable qu'l arrê-- 
toit le navire parle moyen d’une pier-^ 
tç trouée à laquelle il étoit noué ÎE 
me paroît donc démontré qu’alors les- 
Grecs ne connoiflbient pas les anchres^ 


Il Partie. 

Depuis 1* 
mort de Ja- 
cob , jufqu’i- 
l’établiflemt. 
delà Royaux 
té chez le» 
Hébteux* 


th-e , c’efî, difent-ils- , 
qu’EvyaÇa » qui fignifiô 
dcrmïr , vient d ’tivti. 
Or , aioutent-ils , l’immo 
bilité d’un vaiflcau-qui e/l 
à l’anchre peut fort bien 
être reprélentée coirtme 
une efpece de fommeil , 
fur-tout en ftyle Poéti- 
que. Ata to œyxvpoL? 
fX/3atVffi4£v»)S evp fjSïîvoer- 
T»'/ votvv > co quoi an - 
thon î dejecla , navis velu- 
ti dormiat. -C’eft fans dou- 
te d’après cette explica- 
tion que les Lexicogra- 
phes rendent le mot tiv» 
par Anehre*- 

Mais je ne crois point 
<ette explication à l’abri 
de toute critique. Je don - 1 
IB-'d’abord' que l’on puiffel 


dire,- même en flyle Poé- 
tique , d’un vaiflëau qui 
eft à l’anchre , qu’il dort.- 
Car de quelque manière 
qu’on l’jttacbe , il a tou- 
jours fon roulis. De plus t - 
ne peut-on pas dire éga- 
lement d’un vaiflëau atta-- 
ché «par des cables à un 
rocher , ou foutenu pat des 
grottes pierres , qu’il dort ,, 
comme ou le diroit àuiv 
vaiffeau arrêté par de* 
Anehres . 

Je crois donc que par 
evt* , on ne doit point en- 
tendre les Anchret , tels 
que les Grecs les ont eues 
.iar la fuite, niais de grdf— 
fes pierres qui fervoient- 
à arrêter les vaifleaux. 

* 1. 10 , v. 96; 

b Ibid. I. it , v. 77.. 

Miij 
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^ q u ’ au défaut de cette machine , îîs 
H' Pastie. fe fervoient de groflfes pierres(i). 

Depuis la II y a bien de l’apparence aufll que 
<ob, jufqu'à ces peuples navoient point 1 ulage de- 
l'étabüûemt l a fonde. Homère n’en parle jamais, 
& rien d’ailleurs ne paroît contredire 
Hébreux. fon filence. Jugeons d’après ces faits , 
des dangers auxquels les navigateurs 
, Grecs étoient expofés. Difficilement 

pouvoient-ils connoître la profondeur 
de la mer, fçavoir fur combien de braf 
fes ils étoient , être sûrs que le mouil- 
lage étoit bon , &c. Ils couroient donc 
rifque de toucher à chaque inftant. De 
, plus , n’ayant point d’anchres, quand 
la tempête les furprenoit proche des 
côtes hériffées de rochers , ou des 
bancs , quelle devoit être leur fïtua- 
tion ? Ils étoient expofés à voir leur 
bâtiment fe brifer , ou tout au moins 
échouer à chaque moment. Le moin- 
dre accident qu’ils avoient à craindre 
étoit de dériver confidérablement. Ils 
dévoient être jettés fouvent hors de 
leur route ; car je ne crois pas que les 
/Grecs connurent alors l’art d’enter 


270 


Commerce 


( 1 ) Ceft par cewe rai 
Ion que le mot AiGor, 
ea pljrfîeuis oc- 


calions une Anchu. Voy;. 
le tréfor dtr H. Eiitnnc,. 
au mot Ât'âsî* 
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plufîeurs mâts les uns. au - deffus des ^ 
autres. Ils ne pouvoient par. confé- artie. 
♦ quent profiter des différents lits de ^®® p rr u '* T J* 
vent , & îl ne leur etoit pas poffible , cob , jüfqu’a 
lorfqu’ils étoient une fois affalés à une 
côte, de s’en écarter & de s'élever au ré cW \a 
large ; les voiles hautes étant les feules Hebreux ‘ 
qui puiffent agir en pareille occafion. 

Enfin on ne voit pas que dans les fié- 
des héroïques il y eût des pilotes-la- 
maneurs pour gouverner à la vue des 
rades & des ports d’entrée difficile. Je 
ne doute donc point queles naufrages 
ne fuflent alors très - fréquens. Aufiï les 
Anciens faifoient - ils tant d’eftime des 
pilotes , que l’hiftoire n’a pas dédaigné 
de conferver les noms deplufieurs d’en- 
tre eux. On nomme ceux qui conduilï- 
rent en C;éte le vaiffeau de Théfée 
Il eft beaucoup queftion dans le voya- 
ge des Argonautes de Typhis qui fer- 
voit de pilote à ces fameux avantu- 
riers h . On n’a pas ncm plus oublié 
Ancéequi le remplaça dans cette fonc- 
tion c . On voit enfin qu’Homère parle 
avec les plus grands éloges de Phron- 

* Plut, in Thef. p. 7. p. 36. 
b Apollod. 1 . 1 ,-p. 41 1 Apo'loi. I , p. 4<x 

& 4 j. = F ab. 14, Fab. 14 , p. 46, 

M iy 
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■ ' ; tis pilote du vaiffeau de Ménéfas 

II c -Partie. Il ne me refte plus qu’à parler du? 

Depuis ta Commerce maritime des Grecs aux 
™° b rt j d u e fq ^\' temps héroïques. Il ne devoit pas être 
f étibiiflemt. bien coniidérable : ces Peuples n’é- 
té l ch“z Ya ias toient pas alors en état d’enlrepren- 
ticbrau. dre des voyages de long cours. Je dou- 
te qu’ils connufTent l’Océan ; ou s’ils 
en a voient entendu parler , c’étoit 
comme d’une mer inacceûlble. Ce ne- 
fut que plus de fix cents ans après l’ex- 
pédition des Argonautes, que les Grecs 
oferent y entrer b . A l’égard du gol- 
phe Arabique , &: delà mer rouge , ils 
n’y ont point navigué avant Alexan- 
dre. 

D’ailleurs pour qu’une nation puifïê 
fe livrer au trafic maritime , il faut, ou 
que le pays qu’elle habite produife na- 
turellement de grandes rïchefTes , ou 
qu’elle y fupplée par fon induftrie. Les 
Grecs dans les temps dont il s’agit 
n’étoient ni dans l’une ni dans l’autre 
pofitîon. La Grèce n’efï point riche 
en minéraux ; de fon fol * pour être 
fertile- , a befoin d’être bien cultivé*. 
Ses anciens Hàbitans dénués d’arts 

* QfyQ. 1, 3 , Y. î8a, &C. = k Voyez Hcrod+\. 


'êï Navigation , L r IF . . 

& d’in du ftrie n’étoient plus en état de 
tirer de la terre tout ce qu’elle auroit H -Partie. 
£>û rendre ; aufli étoiënt-ils en général Depuis la 
tort pauvres a : d ailleurs a peine CO b, ; u fqu’à 
avoient - ils entre eux quelque com- l’étab iiiemt. 
lïiunication s . Dépourvus des richeffes t | chez^.es- 
naturelles , & des moyens qui y fup- Hébreux,- - 
pléent , avec quoi ces peuples auroient-- 
îis donc pu trafiquer £ 

Indépendamment de ces" raifons',, 
d’autres obftacles s’oppofoient encore' 
aux progrès du trafic maritime dan^ 
ta Grèce, fl n’y avoit point alors de 
sûreté fur les mers. Elles étoient in-- 
feftées de pirates. Sans parler des Ca- 
riens -,, des Phéniciens , & des- Tyrrlié-' 
niens , les Grecs eutf-mêmes s’étoient' 
adonnés à la piraterie dès l’inftant qu’ils : ' 
avoient eu quelque habitude avec la 
itier c. Ifs y avoient porté cet efprit 
de. rapine; & de brigandage qui Ies ; 
animoit fur terre Le métier de cor- 
feire n’étoit point infâme aux temps Hé-- 
• toïques , an contraire on s’en' faîfoit 
honneur Les Souverains mêmes s’en; 

a Athtn. \.-6 , c. 4) p p. 4. Siraho,X. 

151 & 232. ijfi. 

b ~Vuyi.z Juprâ , p. 221. << Voyez fupti,' p. 224 ; 

>. £ Voyez Odyff. 1. 3, v & 235. 

y>t Scc» = Thucyd. 1. X , e Voyez T/iucyd. 1, i , 

■ . M- v 
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: méloient. Ménclas , dans l’Odylîee r 

11 ' Partie ne rougit point de dire à Pififlrate 8c 
Depuis la à Télémaque , qui admiroient Tes ri- 
mon de Ja cheffes , qu’elles étoient le fruit de 
l’étabiiffemt. les couries maritimes V Ceit par cette 

*é l chez ya ies vo ^ e T ue plufîeurs Princes Grecs: 
Hébreux, avoient amaffé' des tréfors confidéra- 
bles V On fent. aifément quel tort une 
pareille licence pouvoit faire au com- 
merce maritime , & combien il devoit 
f en être interrompu... 

Minos pafioit dans l’antiquité pour 
le premier qui eût commencé à* donner 
1U. chaiïe aux pirates c . Mais il paroît 
que ,.du temps des Argonautes, on prit. 
des mefures plus efficaces encore pour 
^ les réprimer. Plutarque rapporte , d’a- 
près. un .ancien. Auteur, qu’on fit alors 
un. réglement dans la Grèce , qui dé— 
fendoit a qui que ce fût de mettre en 
mer des vaiffeaux qui portaient plus 
dè cinq hommes. Jafon feul fut excepté 
de cette, loi générale,. Oh lui’; donna;^ 


> 


p. 4 ■& 6. .rrr Feith. Antiq | 
Hom. 1 . a , c. 9 , p. 19a . 
L 4 , c. 12 , p. 49S, 

On penfoit de même 
autrefoisxhez. les peuples 
du Nord- On’y, regardoit 
là piraterie- comme un 
«ûÿ.en légitime- d’acqué- 


'ir des richeff.s.- Biblio— 
hcqui Ane. & Moi. t, 2„ . 
p. 2j6 & 26 1 , &c. 

1 L. 4 , v. 90 , & c. 

, <> Odyjf. 1 . 3 , v 301,. 

1. 14;, v. 230, &c. 
i c Thucyd, 1. I,.p. 4»- 
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âu : contraire comrriiflion exprefle de .22 


courir les mers à main armée pour dé- IT-Partie. 
truire les corfaires & les brigands *. D.pui* 'a 
Si l’on pouvoit accepter les idées du mort de Ja- 
célébre Bianchini, fur les motifs qui oc- reubiîa'cmt! 
cafionnerent la guerre de Troye , ildelaR&yau- 
s’enfuivroit que dès- lors les Grecs au- Hébreu*. * 
Soient dû faire un commerce très-éten-' 
du , & qu’en général la navigation 8c 
le trafic maritime auroient été le prin- 
cipal objet dé la politique de ces peu- 
ples. M. Bianchini, en effet , veut que 
la guerre de Troye ait eu pour objefc, 
non le prétendu ravifleipent d’ Hélène , 
mais la navigation & le commerce li- 
bres de la mer Egée & du Pont-Euxin. 

Tel fut félon lui , le véritable motif 
qui arma les Grecs contre les Troyens. * 

Cette expédition, ajoute-t-il , ne fe ter- 
mina point par la deftruétion de l’em- 
pire Troyen , mais par un traité de 
commerce avantageux aux Grecs b . 

Je nexrois point devoir m’arrcter 
à réfuter un paradoxe fi fingulier , qui 
voudroit réduire l’Iliade à une pure 
hiftoire allégorifée dans le goût Orien- 

a Cliitmus, apud Plut. Deçà III, cap. 30 t pag« 
in Thef. p. 8. ! 4J2 , &e. ' 

b LaIftot*a Univerfale , I 

1 M vj 
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— ■*— tal. On peut mettre hardiment ce fy 
. ir P artis, me au nombre de ceux qu v enfante une- 
Depuis la imagination vive & féconde ; mais qui 
cob' dénué de l a moindre vraifemblance , 
l’établiffemt. fe trouve abfolument démenti par tout. 

tl 1 che^les ce c l u ^ P e,lt nous re ^ er de notions hif- 
kétraux, toriques fur l’objet & les événemens de; 
la guerre de Troye.. 

Fin DU QUATRIEME LlYREr- 
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SECONDE PARTIE. 


Depuis la mort de Jacob , jufqu’à 
u établijfement de la- Royauté 
che{ Les Hébreux efpace d’en*~ 
viron G oo ans ^ 


LIVRE CINQUIEME;. 

N 

De l’Art Militaire.. 

P o Q.u e dont nous fom- *>— - 
mes occupés préfentement,. 11 pA * TlE * 
offre pour l’art Militaire les De P“ ,s la> 
memes reflources que poutêob, jufqu’à 
les Lofxy les Arts &. les Sciences, Je l’étabiiffemt. 
dirai plus. Les iiecles luivans ne tour- té chez lu 
nilfent pas à beaucoup près , autant /Hébreu*, 
de connoiffances fur tous ces objets.. ^ 

A 1 egard de. l’Art Militaire particulier • 
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1 '!. rement , il eft certain que depuis les" 
II* Far t if, {ïécles héroïques jufquàu temps ; de 
Depuis la Cvrus , on n’apperçoit ni changement 

mort de Ja- v i ll i • jr* 1 

cob, jufqu’à ni progrès dans la maniéré de taire la 
réùbiiffemt. guerre chez les Peuples dont je trace- 
té ! che° >a ie«'‘ici l’hiftoire. Ainfi ce qu’on va lire 
Hébreux. p eut f er vir à fixet nos idées fur les 
connoifTances qu’ont eues de l’Art Mi- 
litaire , pendant une longue fuite de 
iiécles , les Egyptiens , les Afiatiques 
• & les Grecs. 

j • 



D 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Egyptiens ., 


I ’égypte y généralement parlant , 

_j n’a jamais été guerriere. Plus ap- 
pliquée à faire fleurir les Loix , les Arts 
& les Sciences , qu à exercer fon Peu-- 
pie aux combats , les .vertus militaires 
n’étoient pas celles qu’elle cultivoit 
avec le plus de foin. Audi n’eft-ce 
point par l’éclat de fes armes que l’E- 
gypte s’eft attirée l’attention de la pof- 
térité. 11 faut avouer cependant qu’elle 
a produit quelques Conquérans , dont 
les exploits ne le cèdent à aucun de 
ceux des plus fameux Héros de l’anti- 
quité. 

On doit mettre à jufle titre dans ce 
nombre Séfoftris , qui monta fur le 
trône vers l’an îôyo avant J. C. a .- 
Son régne efl: l’époque de la gloire- 
militaire des Egyptiens. Ce Prince 
dévoré de l’ambition la plus vafte , ne 
fe propofa rien moins que la conquête- 1 


— I ' T-gg* 

ii -Partie. 

Depuis la. 
mort <!e J.‘- 
«ob , jufqu’à 
l’état) liflemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


Voyez Tome j , Liv. i-, . ?. 12- • 
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— — » de l’univers \ Il prit en conféquencfl* 
IP-Partis. les mefuresméceffaires pour aflfurerle 
Depuis la fuccès de fes armes. Son premier foin' 
S." jîfqfe fat de régler l’état des troupe?. Cet 
l’établiffemt. objet, apparemment’, avoit été négli- 
ré ^thez^ies ëé , ou du moins mal ordonné par fes- 
Hébreux^ prédéçelïeurs ,• puifque les Anciens ont 
regardé Séfoftns comme l’Auteur des 
règlement concernant la- difcipline 
le fervice Militaire en Egypte .-C’eft 
pourquoi- je rapporterai à Ton régné ce 
que les Auteurs de l’antiquité nous- 
ont tranfmis fur ce fujétr- 

On voit que la maxime des Égyp- 
tiens étoit d’entretenir toujours fur 
pied une milice nombreufe, ; partagée 
en deux corps celui des Calafires &- 
celui des Hermotybies. L’un montoit' 
à cent foixante mille hommes, & l’au- 
tre à deux cents cinquante mille. L’u- 
fage étoit de diftribuer- ces troupes dans- 
Tes différentes Provinces du- Royau- 
me c .. Les foldats n avoient point de 
paye il leur étoit défendu d’exer- 
cer aucun, art méchanique d . Mais l’Etat 


* DiodA. r, p. 63; 

*» Arift. de Rep. 1 . 
«■ IO. =: Diod. 1 . | , 
joj. & iç>6. 


c Hcrod? I. 2 ».n. 164 r 
7', & fuiv. 

p. d 14 . ibld. n. 165 <kr 

166., 



de l'Art Militaire, L. V. 2&1 
avoit pourvu abondamment à leur en- 
tretien. On avoit afligné à chaque fol- 
dat douze arures de terre exempte de 
toutes fortes dé charges & d’impofi- 
tions Ils les aflfermoient à des labou- 
reurs qui les faifoient valoir & leur en 
rendaient une certaine redevance b . 

Cétoit d'entre les Calafires 6c' les 
Hermôtybies qu'on droit la garde du 
Prince. Elle étoit compofée de deux 
mille hommes qui fe relevoient tous les 
ans. Dans l’année dexercice on don- 
noit par jour d’extraordinaire à ch»-, 
que foldat cinq livres de pain , deux 

ration. A ce compte l’a- 
rare devoit être de 814 
toifes , 2.8 pieds 8j pouces 
51 lignes quarrée 1 -, 

■& par conféquent 12 ara- 
ires valoient 9777 toi» 
Tes 19 pieds 16 pouces 
7,6 ?T?r '‘K he5 q ua ”ées. 
L’arpent de Paris efl , 
comme l’on fait,préci- 
lément de 900 toifes 
q arrées , ainfi onze ar- 
pens valent 9900 toifes- 

jjuc iv .... iquarrées. H ne s’en fâl- 

qui , fuivant Greaves, eft;loit donc que de 112 -toi- 
de 1 pied 8 pouces 6 -j^-.'fe* , 16 pieds 127 pouces. 

lignes de roi, eft partai- 107 f l° t T ^’g nes q uar “ 
tement égal à l’ancienne rées que 12 arure Egyp— 
coudée Egyptienne , & tien n es n’égalaffent onzû. 
que cette mefure n’a ja-1 arpens mefure de Paris; 
fiais fouffert aucune alté-|^ b Diàd> 1. 1 1 F* 9 j» 


11 e Part ie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’étabtiflemt. 
de la Royau- 
té chei los 
Hébreux. 


* Htrod. 1. 2 , n. 16S. — 
Diod. 1 . 1 , p. Sj. 

Ces douze arures éga- 
lent à peu près onze ar 
pens mefure de P^ris. 
L’arure dont il s’agit ici 
étoit une mefure fuperfi 
cielle qui . fuivant Hé- 
rodote , avoit cent cou- 
dées Egyptiennes, en tout 
fens , ou dix mille cou 
dées quarrées. Les Sa- 
vans (ont aflez d’accord 
nue le Dérach du Caire 

~ ■ /-• . r* 
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- livres de viande, & la valeur de deux 

ifpartie. Qu tro j s p[ ntes d e v j n t Ont peut juger 

mort epuis , , a par ce détail que le foldat avait non- 

«ob , jufqu’à feulement de quoi fubfifter ; mais qu’il 
rétablit!» mt. / • a ✓ o • r r 

de la Royau- etoit meme en état d entretenir (a ta- 

Hébreux les m ^ e * ^ ar li ntent i° n du légiflateur 
avoit été de favorifer le mariage aux 
troupes, attendu que le fils étoit obligé 
de fuivre la profeftion de fon pere b . 

Quant à la difcipline Militaire , les 
'Anciens nous ont tranfmis peu de 
détails fur cet article. Ils nous appren- 
nent feulement que ceux qui abandon- 
noient leurs rangs , ou qui défobéifi- 
foient à leurs Généraux , étoient notés 
d’infamie. Ils pouvaient cependant 
s’en relever , s’ils réparoient leur fau- 
te par des aéfions de vigueur & d’é- 
clat. La maxime des Egyptiens étoit 
qu’il falloit laiflTer au foldat le moyen 
de rétablir fon honneur , & lui faire 
comprendre qu’il devoit être plus fen- 
fible à cette perte qu’à celle de la vie c » 
Car la profeffion Militaire étoit en 
grande confidératlon chez ces Peuples. 


a Herod. 1 . 2 , r. 168. 
b Dïod. p. 87»— — : Ilerod. 
n. 166. = Arifl. de Rep. 
1. 7» C. 10 . = Dïuear- j 


chus apud Schol. Apollon, 
Rhod. 1 . 4 , v. 272. 

* Dïod, 1. 1 , p. Sgi 
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Après les familles facèrdotales celles * * 

qu’on eftimoit le plus , étoient , com- 11 Parti ** 
me parmi nous , les familles deftinées m0 rt P d" S j a - 
aux armes n . On voit encore que dans cob * 
les armees égyptiennes la droite etoit R oy au- 
le porte d’honneur *Y té chez les 

Il réfulte de ce qu’on vient de lire Hebt ' ,ax * 
que , dans les temps ordinaires , les 
forces de l’Egypte montoient à quatre 
cents dix mille hommes ; mais lorfque 
le Souverain jugeoit à propos d’aug- 
menter fes troupes , ou qu’il étoit né- 
ceflfaire de les recruter , c’étoit parmi, 
les laboureurs qu’on prenoit des fol- 
dats c . L’Hifloire de SéfofEris va nous 
prouver qu’on avoît quelquefois re- 
cours a cet expédient. 

L’armée que ce Monarque leva ré- 
pondoit à la grandeur de fes projets* 

Elle étoit forte de fix cents mille hom- 
mes de pied , de vingt-quatre mille 
chevaux & de vingt-fept n^ille cha- 
riots armés en guerre d , fari^parler 
d’une flotte de 4.00 voiles équipée fur 
la mer rouge e . 


a Hcrod. tt. l 68 ■ = 
Died p. 85. 

k üiod. 1» I > P- 77 & 

afe ' J 


c Diod. 1. 1, p*3î». 
d Ibid. p. 6-fc 

c Ibid* 
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Séfoftris s’étant mis en marche , coA^ 
II .Partie, duifit f on armée du côté du midi , & 
Depuis la tamba d’abord fur les Ethiopiens. Les 

®iort de Jji* « j f • •- | • * /• 

coJ, juf^a ayant deraits , il. leur împola pour 
deU^Royau tribut l’obligation de lui apporter tous 
té chez les les ans une certaine quantité d’or. 
Hébreux, d’ébenne & d’yvoire a » Revenant en- 
fuite fur fes pas , il paflfa dans l’Afie 
dont fa flotte rangeoit les côtes. Tout 
plia devant lui. Mais il feroit difficile 
de déterminer jufqu’à quel ponît pré- 
cifément ce Conquérant porta fes ar- 
mes dans cette partie du monde. Si 
l’on en croit certains Auteurs , SéfoC- 
tris pafla le Gange , traverfa toutes les 
•Indes , & parvint jufqu’à l’Océan 
oriental b . Mais ce -fait paroît peu 
vraiferiïblable. Hérodote borne l’éten- 
due des conquêtes de ce Monarque ; 
d’un côté aux parties de l’Afie fituées 
le long du golphe Arabique , & de 
l’autre aux provinces occidentales du 
même continent^ ; & le témoignage 
de cet Auteur eft. d’un grand poids 
fur tout ce qpi concerne les événement 


* Ibid % r— Hiro.il I'. 1 , 
B. IIO. =z:Siribo , l: 16, 
pag. 11 14 

U ZJiod. ÿ. 64, = Sim 


lr» , p. 1114. = Lutin, 
Pharfal. 1 . 10 , v. 176. 

. c L. j „ n loi». 
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àe cette haute antiquité. Ajoutons 
que le trajet depuis l’Egypte jufqua 
l’Océan oriental , paroît abfolument 
impoGible pour une armée telle que 
celle de Séfoftris. A l’égard de l’Eu- 
rope , les Hiftoriens de l’antiquité s’ac- 
cordent à dire que la Thrace fut le 
terme de fes conquêtes , dans cette 
partie du Monde 

Au furplus l’expédition de ce Mo- 
narque ne nous fournira prefque au- 
cun éclairciffement fur la maniéré dont 
on pouvoir faire la guerre de fou 
temps,. Les particularités ne nous en 
font point connues. Nous ignorons les 
moyens que Séfoftris employa pour 
réduire ft promptement ce nombre in» 
■fini de nations dont parlent les An- 
ciens. Ce qu’on en fçait , c’eft qu’alors 
on faifoit un fort grand ufage des cha- 
riots armés en guerre. C’étoit la prin- 
cipale force des armées. On a déjà vu 
que le monarque Egyptien en avoit 
vingt- fept mille. Il eft dit aufli dans 
l ? Ecriture , qu’il en y avoit un grand 
nombre dans V armée que Pharaon leva 
pour marcher à la pour fuite des Ifraç- 

* iïtrqd, j», jpp = Diod. L 1 , p, 
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lites . Ce n’étoit pas au refté un ufa- 
IL.I’artie. ge particulier à l’Egypte, il a été com- 
Dcpuis la mun à tous, les Peuples üe l’Anti- 
®° rt . d u e f ^l' quitc. 

rétabiiiiomt.’ On a lû dans la première Partie de 

tù * the° y îes cet O uvra § e s que plûpart des An- 
Htfb/cux. ciens attribuoient à Orus l’invention 
de monter à cheval ; quelques - uns 
néanmoins en faifoient honneur à 
Séfoftris \ J’ai 'dit alors , que cette 
opinion ne me paroiffoit pas bien 
. r fondée. Je ne répéterai point ici les 
railons qui m’ont déterminé à la re- 
ïetter. J’ajouterai feulement que ceux 
qui rapportent à Séfoftris l’art de mon- 
ter à cheval , ont vraifemblablement 
mal interprété la tradition. Elle por- 
toit fans doute que ce Prince avoit 
imaginé le premier de former un corps 
de cavalerie. Il y en avoit en effet dans 
fon armée. Dans le dénombrement des 
troupes de Séfoftris , Diodore diftin- 
gue expreiïement la cavalerie , d’avec 
, • Jes chariots armés en guerre. On re- 
marque la meme diftineftion dans la def- 
cription que l’Ecriture fait des forces 
0 Tamaffées par Pharaon pour opprimer 

a Exod. C. 14, yerftt 7. ;= b Lib. s , p. 29S. =5 

. < L. 1 , p. 64, 
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les Hébreux dans leur fuite Je crois — — — » 
donc pouvoir concilier les différens ^.Partie. 
rapports des Anciens , en attribuant à Depuis la' 
Sél offris l’inftitution de la cavalerie jtfqu’à 
dans les armées Egyptiennes. C’efl l’étabiîffemt. 
peut-etre a cette nouveauté qu il tut té chcz J lc$ 
redevable de la promptitude de fes ex- Hébreux, 
ploits. 

Quoi qu’il en foit , la rapidité des 
conquêtes de ce Monarque prouve que 
la plupart des Peuples qu’il attaqua 
étoient fort ignorans dans l’art Militai- 
re. Il n’y avoit ni villes ni forterelfes * 
pour arrêter les progrès du vainqueur h . 

On n’en peut pas douter, lorfqu’on lit 
l’énumération des pays fubjugés par 
Séfoftns. Si ce Prince eut rencontré 
dans fon chemin quelques places un 
peu fortifiées , & fi l’on eût été inftruit 
dans l’art de les défendre , il auroit em- 
ployé plus de neuf années à foumettre 
un fi grand nombre de Peuples. C’eft 
cependant à ce court efpace que les 
Anciens bornent la durée de fon expé- 


* Ornnis etfukatut P ha 
r.ionis , currus ejus & 
Equités. Exod. c. 14, 
verfet 23. 

On trouve aufli dans les 
anciennes veiû .'ns les mots 


JtçtyoS , 3* âvetBarnS 
equus & infideni equo. 

b ^°ÏÏ Z P rem ^* r ® 

Partie , Tome 2 , lav. j t 
p. iSl. 
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*5=555= dition “ , & le fait eft très-probable.Ce 
II c pARTiE.q Ue nous fçavons des conquêtes d’A- 
Depuis Ui exan d re 9 d’Attila , de Gengiskam , 
coK jïfqi’â de Tamerlan , &c. montre avec quelle 
' réMbüiren.t. f ac dité un Conquérant pouvoit ancien- 

delaRoyau- . « . 

te chez ksnement parcourir la terre. 

Hc&rfux. L’ignorance où l’on étoit alors fur 
l’art de la guerre défenûve , rendoit 
plus faciles ies moyens de faire fubfif- 
ter une armée aufli nombreufe que celle 
de Séfoftris. J’ai dit ailleurs que le gain # 
d’une bataille ouvroit aux vainqueurs 
un pays immenfe : -il s’emparoit de put , 

& ce qu’il retiroit des Peuples vaincus 
le mettoit en état d’entretenir & de 
faire fubfifter fes troupes b. Il eft très- 
probable encore que 1 armée de Séfof- 
tris pouvoit être divifée en plufieurs 
1 r * corps qui march oient & agîftoient fé- 
parément. Il eft dit néanmoins que fau- 
te de vivres , elle penfa périr dans la . J 
Thrace , & que .ce Conquérant fut 
obligé de revenir fur fes pas c . Cette 
circonftance me feroit penfer, que Sé- 
foftris trouva dans ces contrées une ré- 
fijftance qu’iL n’avoit point éprouvée 

» . r - 

a D'oJ. I x , p. 6;. pag. il. 

■fc Voyez 1* Première 

T ome x , Liv, $ , * Diod. 1. 1 , p- ^5» 

, ailleurs 
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ailleurs. Lë fait eft d’autant plus vrai- — 

femblable, que les Thraces. ont tou- 11 -I>ARTIB « 
jours pafle pour un des peuples les plus m ^ t ep “ a is ja! 
belliqueux de l’antiquité. cob, îufqu’à 

Il ne paroît pas que Séfoftris ait pris ^ ia b R oyTu" 
aucune mefure pour conferver à fes té ch.>z 
fucceffeurs les vaftes contrées qu’il s’é- Hebr « ux * 
toit foumifes 3 . Satisfait d’avoir vaincu 


des Nations innombrables, ce Monàr- 
quô ne fongea p'oint aux moyens d’af- 
furer fes conquêtes. Aufli n’eurent- 
elles pôir^de fuite. Leur durée peut fç 
comparer 'à leur rapidité. Les Provin- 
ces que les Egyptiens venoiçift de fub- 
jugü'er furent aufli- tôt perdues qu’ac-r 
quifes : le vafte Empire formé par Sé-r 
foftris ne pafla point à fa poftérité. 

Si ce Prince négligea d’aflurer fes 
conquêtes , il ne mérite pas le même 
reproche à l’égard de fes Etats hérédi- 
taires. De retour en Egypte, il em> 
ploya le loifir que la paix lui laifloit * 
a mettre ce Royaume a l’abri de toute 
invafion. Dans cette vue , il fortifia 
tout le côté de l’Egypte qui regarde 
l’Orient , & dont l’accès étoit facile # 
par un mur prolongé jufqu’à la Ion* 


*‘Jufin ,1.1, c. I, 

Tome IW. 
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guéur de 15QO ftades (1}. Ce rempart 
1 l c P artie s’étendôit depuis Pélufe , fituée fur une 
DçpuU la des bouches du Nil, jufqu’à Héliopo- 
*" ort . de .. J ?:liâ bâtie à l’endroit où le fleuve corn- 
fétabiiffemt! mence à fe partager a . Séfoftris fit exé- 
ë ? 1a Koyau- cuter ençore d’autres travaux qui con- 

liebrçu*. eS tribuoient autant à la fûreté qua 1 uti- 
lité' de fon Royaume. Il fit creufec 
un grand nombre de canaux le long 
du Nil. Ces ouvrages changèrent la. 
Face de l’Egypte. Auparavant c’étoit 
un pays ouvert de tous côtés , qu on 
pouvoit parcourir en entier Achevai & 
en chariot. Mais au moyen de cette 
quantité dé canaux , l’Egypte devint 
un pays, coupé , & Séfoftris la rendit 
prefqu’impraticable aux voitures & 
même aux chevaux b , 

( i_) 6a à 6} lietles. idevoit y avoir une prodï=* 
t '** Diod. 1 . 1 , p. 67. gieufe quantité de che- 
fc Herad. 1 . 2 , n. 108. vaux en Egypte , & qu’ils 
—— DioJ. 1 . 1 , p. 66 8 c 6 j. étoient meme alors très- 
’ Si l’on en croit Héro leftimés. Voyez 3. Rcg. c, 

' dote , Séfoftris rendit l’E- 1 io , f. aS , 29. — 2. Pa- 
«ypte ablolument-impra-jral. e. Il, v. 3. =c: Ifitas , 
ticablé aux chevaux ; mais c. 36, ir. 9. Cant. Cant. 
fit fentiment ne me paroît c. 1 , ÿ. 8. < 

pas exaà, car il s’en fe 11 vaut donemieux dire, 

• voit fuivi qu’on auroit né- avec Diodore , que ce 
e'igé d’élever des chp- nombre prodigieux de ca- 
• vaux. Or nous voyons naux rendit l’Egypte très- 

au contraire par pUiueyrs difficile à parcourir en 
paffages de l’Écriture, que voitures , & prefqu’inac» 
f pus les rois dps Juifs, il ceflible à la cavalerie, 

ii • - 
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s Depuis le régné de ce Monarque ■ ■ - 

jufqii’a celui de Séfae , ç’eft-â-dire , • A * TI1, 

tendant près de fept cents ans, on ne Depuis, la 
Voit point que 1 Egypte le loit iignalee C ob>qurbii’2 
par aucune entreprife militaire. Il pa- . 

roit que cet elprit de gloire & de con- té chez i* 
quêtes qui l’ avoit animée fous Séfof- HéWeux, 
tris , s éteignit en très-peu de temps. Se- 
lon quelques Auteurs , ce feroit fur ce 
Prince même qu’il en faudroit rejetter 
le blâme. Appréhendant, dit-on , que 
le goût pour la guerre n’infpirât à fe$ 
fujets des fentimens d’indépendance , 
il chercha les moyens d’amolir leurs 
moeurs, &£ d’énerver leur courage. On ' 
allure qu’il ne réufiit que trop bien à 
opérer ce Tune fte changement, & que 
les Egyptiens ne tardèrent pas à dé- 
générer a . Cette politique de Séfollris 
étoit fondée , au furplus , fur la con- 
noiffance que ce Prince avoit du carac- 
tère des peuples qu’ il avoit à gouver- 
ner. On allure , en effet , que les an- 
ciens Souverains de l’Egypte avoient 
été expofés à de fréquentes révoltes , 

& de tout temps ils avoient pris des 
mefures pour s’en garantir, & préve- 

a Nymphodor. apudl Colon. v. 318 , p. 28 J. 

Slhoüafi. Sophoçl. <Ed;p.|üdit, H. Stephan. 1568. 

N ij 
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nir les complots & les faétions Sé-* 

II e Partis. f 0 {\ r j[ s crut (* ans Joute avoir befoin 

»ort P de S 'Ja a mêmes précautions , & il en iit ufage* 

cob , jufqu’à J’aurai îujet de revenir fur cette polit!— 

ïfuRoyTu- que des Monarques Egyptiens dans 

té chez les } a troifieme Partie de cet Ouvrage b , 
Hebieux. 


* Diod. 1. i , p. ioo. = Plut, t. 2 , p. iSo. A. 
k Liv. 2 1 Chap," 2 . 
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CHAPITRE 

Des Peuples de l’AJie. 


H*-Parti|. 
SECOND. Depui* Ja 

mort de Ja- 



cob , jufqu’à 
rétabliflcmt. 
de h Royau- 
té chez les 

|N a vu dans le premier Livre , Hebreux * 
que nous ignorions totalement les 
ëvénemeris arrivés dans l’Empire d’Af- 
'fyrie durant le cours des necles qui 
jnous occupent préfentement. Il eft par- 
conféquent impoflible de préfenter au- 
cune idée fur 1 état où étoit alors l’Art 
Militaire dans la plus grande partiede 
TAfle. Nous ne pouvons parler que 
des peuples qui nabitoient les côtes 
occidentales de cette partie du monde. 
L’invafion de la Pajeftine par les Ifraé- 
lites nous fournira quelques détails & 

_ quelques -réflexions fur'la maniéré dont 
ôn faifoit la guerre dans ces contrées, 
au temps de Moïfe, de jofué & des Ju- 
ges. Je pourrois auflî coùiprendre fous 
l’article préfent l’expédition, des 'Grecs 
devant Troye. Je n’en pârleraii cepen- 
dant qu’au chapitre de la Grèce , pour 
,ne pas tomber dans des .répétitions 
qu’il feroit .indifpqnfable d’éviter. 

3 U a .vj- , jjj .. . 


i: clu'z 

Hvüieux 
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. Plufieurs circonftances ont déjà pu 
IUPartié. donner lieu de remarquer qu’entre tous 
• P'-P u 's la bs peuoles de l’antiquité, il y en a peu 
to ij ( qil . à dont les progrès dans les arts & dans 
l’étal u-ir.r. J es fciences aient été airfli rapides que 
t,w J * ceux des premiers habitans de la Pa- 
Jefline L’hiftoire dej guerres- qu’ils 
"ont eues à foutenir contre les Ifraélites 
r,s nous donneroit pas une grande idée 
<ie leur habileté dans l’art militaire , 
fi on ne Tavoit que les événemens en 
àvoient été ménagés par les décrets 1 
de la Providence. Le Seigneur avoit 
frappé tous les peuples de ces cantons 
d’un efprit de terreur & d’aveugle- 
ment \ Ce’ n’cfl: donc point à leur lâ- 
cheté ou à leur ignorance qu’on doit 
imputer les. fucccs rapides & conti- 
nuels du peuple Hébreu. Il paroît au 
contraire que ces Nations étoient fort 
aguerries , & qu’elles n’étoient point 

* dépourvues des connoiflances qu’on 
pouvoit avoir alors de la fcience mili- 

* taire. >“ ' •’« • .* 

' On voit d’abord que les peuples de 


a . Voyez la première 
t Partie, Tom# z r Liv. 4, 
Chap. a Art. 1 , p. 3.2S., 
Terne 3 , Liv, a y 


Chap 4, Art. a,p. 314. 
Sup-à , Liv. 4 , Chap. z ; 

[P- * 94 • -é 

a> £xod. c. 2j , verg 7, 
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la Paleftine avolent beaucoup de ca- 
Valérie dans leurs armées a , méthode 11 e P artie 
qui n’a jamais été connue que des Na- Depuis la 
tions policées. Ils avoient auffi un gi*arid m ° rt , d “. 
nombre de chatriots de guerre 15 , & l’étabiiiremt. 
connoifToient parfaitement l’art de s’en di la R °y au - 
fervit. L’Ecritute obferve que la Tribu Hébreux. SS 
de Juda ne put point réduire les habi- 
tans des vallées, parce qu’ils avoient 
une grande quantité de charriots armés 
de faalx -< C’étoient donc des peuples 
belliqueux exercés aux armes & aux 
combats. 

• J’ai eu occafion d’inlifter fouvent 
fur l’ignorance où l’on étoit autrefois 
dans l’art de munir & de défendre les 
villes. Je viens de dire que probable- 
ment Séfoftris n’avoit point rencontré 
de Places fortifiées dans fa courfe. L’in- 
vafion de ce Prince avoit apparem- 
ment fait faire des réflexions aux habi- 
tans de la Paleftine. C’eft ert effet dans 
ces contrées que l’Hiftoire offre le pre- 
mier exemple de Places fortifiées. Moïfe 
nous apprend que les villes y étaient 
défendues par des murailles très-hautes 
& par des portes munies de barre* 

* Jofui, c. 1 1 , ÿ, 4. = i> Ibidem. = c Judic. c. 

1 , +• 19. 
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& de poteaux \ Il paroît aufli que de S-* 
lors on connoilfoit dans ces contrées 
l’ufage des machines propres à renver- 
fer les remparts des villes qu’on affié- 
gi?oit s . On ne voit pas cependant que 
ni dans les guerres entreprifes par 
Moïfe, ni dans celles que Jofué & Tes 
fuccefleurs ont conduites , il foit fait 
mention de fiéges entrepris & foute- 
nus en forme , quoiqu’il y foit parlé 
très-fouvent de prifes de villes, ÿoici 
ce que plulieurs partages nous appren- 
nent touchant la maniéré dont alors on 
tâchoit de fe rendre maître d’une place. 
On drefloit une embufeade ; l’armée 
enfuite s’avançoit contre la ville : les 
afliégés en fortoient pour livrer batail- 
le. On feignoit de plier , & lorfqu’on 
les avoit attirés à une certaine diftance, 
le corps placé en embufeade marchoij: 
vers la place 9 & la trouvant vuide de 
combattans , s’en emparoit & y met~ 
toit le feu. A ce lignai l’armée qui plioit 
faifoit volte-face & ^hargeoit l’ennemi. 
Les*troupes qui s’étoient rendues maî- 
trelfes de la ville en rqrtbrtoient alors. 
& achevoient la défaite , 

* Deut. c. 5 , verfet j. I c Jojui, c. 8 , ir. 12, &c 4 

Mbid. J. lo , yerf. 19. [= J»dic ,c. 20 , ÿ. ï% &c* 
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. J’a.voue naturellement que je ne ^ 

'comprends pas une femblable manœu- II . Partie. 
. vre. ' Comment fuppofer en effet dans m ^ p ^ s j ** 
„les afliégés , affez peu de prévoyance cob , jufqu’à 
pour ne pas biffer dans la place un 
corps de troupes capable de la garan- té chez le* 
^tir d’un coup de main? Comment d’ail- Hebr f ux * 
lçurs imaginer qu’on oubliât même de 
' 7 fermer les portes ? Cette précaution fi 
^fimple fuffifoit pour mettre une villfe à 
l’abri de pareilles furprifes. Mais, je l’ai 
déjà dit , tous ces événemens n’arri- 
voient que par un ordre fpécial de la 
.. Providence. 

Un ;fait qui me paroît prefque auffi 
étonnant, c’efi: la fécurité & la tranquil- 
lisé des habitans de la Paleftine fur la 
.. marche & le féjour des Ifraélites dans 
leurs environs. On ne voit point que 
; pendant 40 ans que le peuple Hébreu a 
erré dans cescontrées , les Nations voi- 
sines s’en foient beaucoup inquiétées. 

La plupart ne furent informées du def- 
fein des Ifraélites que lorfqu’elles fe 
virent prêtes d’en être attaquées. Dans 
’^.quel endroit du Monde connu une ' 
proupe de plus d’un million d’ames v 

* Nfim . c. x , verfets 4j & 46. 

w J .. C‘l. • < . Nv ' 
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-*■ . Dspnis- i-i qu’on lui envoyât demander compte 
eo°h! juf'.uV de fes projets ? On peut répondre que 
r«tabiifllmt. dans ces temps reculés , il n’y avoit 
té. cii„z les point ou peu de commerce entre les 
Hébreux.. Peuples. A peine les États les plus 
voiilns entretenoient - Us quelques re- 
lations les uns avec les autres. Aufli 
une nation n’étoit-elle prefque jamais 
inftruite des deflfeins formés à fon pré- 
judice , qu’au moment où elle voyoitr 
l’ennemi à fes portes. Les Peuples 
étaient donc toujours furpris, & par- 
confequent prefque tonjours vaincus.. 

L’hiftoire des guerres dont il eil . 
parlé dans les Livres de Moife , de Jo- 
lué & des Juges , prouve là vérité de . 
ee que j’ai déjà répété plufieurs fois» 
que le gain d’une bataille étoit pour 
l'ordinaire décifif dans les fiécles dont 
je parle. On y voit des guerres ter- 
minées fouvenr en un mois , quelque- 
fois meme en deux ou. trois jours. C’eft 
qu’on ne connoilfoit point alors l’ârt 
de fe fervir de places fortifiées. Il ne 
' refioit par conféquent aucun moyen 
aux vaincus pour défendre leur liberté 

«• ' X 
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poùiTpit-elle aujourd’hui fe rafTembler 
II- Partie fans alarmer les Etats Voifins , & fans 
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& pour compofer avec le vainqueur ~ 

après une première défaite a . IP-Partie. 

Je n’ai rien de particulier à dire fur Depuis u 
la maniéré dont étoient armés alors mor * 5* c r 
les Hébreux & les habitans de la Pa- rétabùffemtî 
leftine. Ils fe fervoient de toutes les d ? ln , R °y au ' 

r * 11 ) r • • / / te Chez. ICS 

elpeces. d armes quon lçait avoir ete Héb&a*. 
en ufage chez les Peuples de l’antiquité. 

Je remarquerai en finifïant cet article , 
que dès-lors plufieurs Peuples alloient 
à la guerre parés de tout ce qu’ils 
avoient de plus riche & de plus pré- 
cieux. Les troupes de Mandian portoient 
des anneaux , des pendans d’oreilles , 
des braflelets & des colliers d’or. Leurs 
chameaux étoient ornés de boflettes , 
de carquans & de plaques du même 
métal b . Cette coutume, à ce qu’il pa- 
roît , a toujours eu lieu chez les Orien- 
taux, & le temps ne l’a point abolie ( 1 ). 


a Voyez la première 
Partie , Tome 2 , Liv. j , 
p. 2S1 , 2S2. 

b Num.s. $i, f.$ o.= 


Judic. c. 8 , i' 71-24,26. 

(1) Elle iubfifte encore 
aujourd'hui dans toutes 
les contrées de l’Afie. 
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H C -PaRTIE, III i » ' W 

1 " ■■■■ . i r~ 

Depuis la 

JT ÎÆ CHAPITRE TROISIEME 

l’étabiffemt, 

<ie la îtoyau- 

té chez les Des Grecs . 

ftetxeuj, 

L es premières guerres dont parle 
rhifloire Grecque ^ ne font ni af- 
fez intéreflantes , ni allez inftru&ives 
pour mériter une attention particuliè- 
re. Ce n’étoit , à proprement parler , 
que des incurfions de barbares , qui 
n’avoient d’autre but que de rava- 
ger des terres , faire des efclaves , en- 
lever des troupeaux ; & c. a . Leurs ar- 
mées étoient peu nombreufes , & n’a- 
voient pas beaucoup de chemin à faire 
pour fe rencontrer. On ne fçavoit ni 
fortifier les frontières , ni faire la guer- 
re dans le plat-pays. Une bataille déci- 
doit ordinairement la querelle b . Rien 
ne pouvoit alors arrêter le vainqueur. 
Anciennement les villes dans la Grèce 
y étoient toutes ouvertes ; nul ouvrage 
n’en défendoit l’approche ; elles n’é- 
' » 

• a Voyez Feith. Àntiq.| Voyez Pauf. 1. 9 , 

Homer. La, c. 7, j. i. ,c. 9. 
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toient pas même fermées de murailles 
Une guerre étoit donc bientôt termi- 
née. Mais les hoftilités recommen- 
Çoient fans ceffe. Jamais les Peuples 
n’étoient tranquilles. Il falloit être tou- 
jours armé. Audi n’y avoit - il autre- 
fois ni paix ni sûreté dans la Grèce b . 

L’hiftoire parle , à la vérité , d’une 
citadelle élevée dans Athènes par Cé- 
crops c . On prétend que Cadmus en 
fît autant lorlqu’il jetta les fondemens 
de Thèbes d ; & Danaüs ufa, dit -on, 
de la même précaution quand il fe vit 
.maître du trône d’Argos e . Mais , fé- 
lon toutes ,les apparences , les forte- 
refles d’Athènes , de Thèbes & d’Ar- 
;gqs -étoient 1% confidérables. Je pré- 
..furae qu’elles fervoient plutôt à tenir 
en xefpeéfc les habitans de ces villes , 
qu’à des défendre contre les attaques 
de leurs ennemis. 

L’expérience inftruit, & le temps eft 
.un grand .maître. Les Grecs fentirent 
-à la fin la , néceffité de fermer leurs 
^villes pour les mettre à l’abri du pil- 


*Jh»c. 1. 1 Pf. 4 . 3= 
Arîft. de'Rep. 1 . 7 , c. Il 
*. ï ,p. 438. D. 

' • k Thut, loto cit. • * 


* Tome 3, Liv- 1 , Cha- 
pitre 4, Art. i , p. 36. 

d lbid,„Art,.4 , p. 84. 

| ^ A Ibid. Art. X , p. 7J. 
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lage & des invafions. Amphion qui ré- 
gnoit à Thébès , vers lan 1 3 po avant 
J. C. ht , dit-on , le premier qui ima- 
gina de pourvoir à la sûreté de fa ca- 
pitale. Il l’environna de murailles flan- 
quées de tours de diftance en diftan* 
ce a , Cette maniéré de fortifier les pla- 
ces, quoique fimple , étoit néanmoins 
ce qu’on pouvoit imaginer de meil- 
leur dans ces temps reculés. Les tours 
faillantes «défendoient le flanc & le 
parapet des murailles. Elles procu- 
roient d’ailleurs aux aflïégés l’avan- 
tage de tirer fur l’ennemi d’un lieu fu- 
périeur , & d’étre en même temps peu 
expofés à fes coups. ^ 

Il eft probable que pmfieurs Princes 
<3e la Grèce ne tardèrent pas à imiter 
l’exemple d’Amphion. C’eft un fait au 
furplus dont la difcuflïon eft peu né- 
cefïaire. Je n’ai point à rendre compte 
d’événemens qui y aient rapport. Je 
pafle dortc à l’hiftoire de la guerre de 
Thèbes , la plus mémorable qui fe foit 
faite entre les Peuples de la Grèce , aux 
temps héroïques. 

(Édipe , dont l’hiftoire eft trop con- 

II * Hom. Odyff. 1 . Il , v, 262, & c. = Hygin. Fàb* 

69 , p. 129 . ' 
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nue pour m’arrêter à la retracer, avoit 

remis fa couronne à Tes deux enfans , IL-Parïie. 
Etéocle & Polynice. Ces Princes , au Dep%* la 
lieu de la partager , convinrent de re- ™° h rt 
gner tour à tour , chacun pendant tfn an. 1 'établi tlernt. 
Etéocle en qualité d’aîné monta le pre- 

• 1 a T* 1 / • s ^ chez l 6 S 

mier lur le trône, Lannee expiree 9 Hébreux. 
Polynice lui redemanda le fceptre. Mais' 

Etéocle avoit trouvé trop d’appas à 
le porter. Tl refufa de s’en défaifir. Po- 
lynice indigné Ce retire chez Adrafte,. 
roi d’Ârgos. Il gagne l’amitié de ce" 

Prince , obtient fa fille en mariage , 
avec promeffe d’un prompt fecours 
pour l’aider à monter fur le trône. 

Adrafte en effet commence par en- 
voyer un Ambafïâdeur repréfenter à 
Etéocle les droits de Polynice. Etéo- 
cle joignant la perfidie à finjuftice , 
veut faire affaffiner Te Député d’Ar- 
gos. Adrafte irrité de cette lâche tra- 
hifon , regarde dès lors la querelle de 
Polynice comme lui étant perfonnelle , 

& le prépare à en tirer vengeance. Il 
lève des troupes , & Ce ligue avec plu- 
fieurs Princes , & les engage à mar- 
cher avec lui contre Etéocle. 

Etéocle prévoyant fans doute qu’il 
feroit bientôt attaqué, n’avoit lien né-r 




« • 
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gligé pour fa défenfe. Il s’étoit ména- 

IT-Partie. gé des Alliés , & a, voit raflemblé des 
Depuis la forces nombreufes . Les armées s’étant 
1 , d u e f J f; mifes en campagne de part $c d’autre , 
l’étabiiffeint* fe rencontrèrent fur les bords du .fleu- 
ri ^hez^ies ve If m ène. Les Thébains , dès le pre- 
Héfcreux. mier choc , lâchèrent pied , & fe ré- 
fugièrent dans leur ville. Les vain- 
queurs en formèrent aufli-tôt le fiége h . 
C’eft le premier dont il Toit parlé dans 
l’Hiftoire Grecque. 

Les Grecs étoient alors fort igno- 
rans dans cette partie de la fcience 
militaire. Ils ne fçavoient point çon- 
duire une attaque c . Ces peuples pe 
s’attachoient , à çe, qu’il paroît , qu’à 
reflèrrer les afliégés , ,& à les emçêclaer 
de fortir de la plaçe r & encore s’y pre- 
noient-ils s a(Tez mal. J’en juge aiçfi 
d’après ce que l’on trouve dans les 
anciens Auteurs fur les difpofitions que 
formèrent les Argiens pour fe rendre 
v maîtres de Thèbes. Cette ville av<?it 
fept pories. .Les alfcégeans partageront 
„ en conféquence leurs troupes en fept 


a Apollodor. 1. 3 . p. I JO 
. I J3. Diodor. 1 . 4 , p. 
308 &c. = .Sauf. 1. 9 , 


b Apollodor. p. 1 54. == 
Pauf. 1. 9 , c. 9. 

[ c fatff Iqco cit. 
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divifions qu’ils placèrent vis à-vis cha- rrg?!S " r " 1 ' 
que porte % Mais ^n «ne voit .point H'-Partib.- 
qu’ils connurent alors l’art de .tirer D . ep , uis i la 
des lignes.de circonvallation. : cob , jufqu’à 

On pourrait imaginer qu’aux temps 
dont je parle , les Grecs pratiquoient té chez les 
l’efcalade ; c’eft-à-dire , que pour for- Hébrcux * 
cer une place , ils appliquoient con- 
tre les murailles : un grand nqmbrd 
d’échelles , fur lefquelles ils faifoient 
monter plufieurs files de foldats. ,Qa 
pourroit même aller.jufq.ua croire que • 
ces peuples avoient dès - lors inventé, 
quelques machines propres à la défenfe 
des villes afliégées. Ce fentiment feroit 
fondé fur les circonftances de Ja mort 
de Capauée , qui voulant , dit-on , es- 
calader les murs de Thèbes , tomba 
frappé d’un coup de foudre b . Mais 
nous verrons dans la fuite que yrai- 
femblablement l’efcalade n’étoit pas en 
ufage chez les .«.Grecs , même au -temps 
du fiége de Troye , & moins encore 
les machines de guerre. Je pente donc ' 


* Apollodor. 1. 3 , pag. 
If 3. = ÆjchiL, Sept, ad 
Theb. v. 4i*.n , 56. = 
Eu'ip'd. Phceniff. a£h 3 , 
V. 744. — Pauf. 1. 9, c. 
S. = Philojlrat. Imagin. 


l. i , c. 6 . 

b Apo'lodor. I. 3 , jteg, 
1 ÎJ- = Eur'pid. Phœnilh 
aft. 4, v. 1179, Sec. =s 
Diod; l. 4 , p 3 g. 309. e= 
,PauJ, I.9, c. 8. 
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- ~ * — q ue i e fiége de Thèbes fut conduit a 

Il Partie, ^ eu p r v s comrrt3 Ge l u i Je Troye , c’eft* 

mo D t ep r ji a a-dire f que les allie'geans retranchés 
cob , jufqu’à dans leur camp devant la ville , en 
ie'faRoyau. formèrent le blocus* Le feul objet 
té chez les alors étoit , comme je l’ai déjà dit. 
Hébreux, d’empécher les alïiégés de faire des 
forties , de les refferrer & de leur cou-> 
per les fecours & les vivres. Telle étoit 
autrefois la maniéré de fe rendre maî- 
, tre d’une place* 

La conduite deS alïiégés répondoit 
â l’attaque des alîîégeans* Il eft dit 
qu’Etéocle avoit divifé fa garnifon en 
autant de corps que l’étoit l’armée en- 
nemie \ La défenfe d’une place con- 
fiftoit donc à faire de fréquentes for- 
ties pour tâcher de forcer le camp des 
alîicgeans , ou du moins pour intercep- 
te! leurs convois & les affamer h . Il 
fe livroit de fréquens combats entre 
les deux partis c . C’eft à cette ignoran- 
ce dans l’art d’attaquer les places , 
qu’on doit attribuer la durée extraor- 
dinaire de certains fiéges dont il eft 
parlé dans l’Antiquité. 


i 


* Æfchil. Sept ad 
Theb. v, j7 & 58. = 
Apollodor. ]. 1 , p. 154 
Luripid, PhccnifT, 


5 , V. 744 « &c. 

b Voyez T.ïad. 1 . 18 , 
IV. 509 , &c. 

I * y oyez lnfrà, p. 316 * 
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Comme celui de Thèbes traînoit en — 

longueur, les deux freres , Etéocle 
Polynice .prirent la réfolution de ter- m0lt l de S J*- 
miner leur querelle par un combat fin- f,° b .1^“^ 
gulier. Us fe battirent fous les murs de d eu RoyTul 
la ville, à la vue des deux armées , & le$ 

fè percerent mutuellement. 

Arrêtons - nous un moment à réflé- 
chir fur l’idée que les Anciens avoient 
de f amour & du refped: qu’ils croyaient 
dûs à la patrie. Rien n’étoit plus in- 
jufte & plus criant que le procédé 
d’EtéocIe envers fon frere. Cependant 
de tous les Auteurs anciens qui ont eu 
•occafion de traiter ce fujet, il n’en effe 
aucun qui n’ait jugé Polynice indigne 
des honneurs de la fépülture , pour 
avoir troublé le repos de fa patrie , & 
amené dans fon fein une armée étran- 
gère \ 

La mort des deux freres ne mit point 
fin à la guerre. Créon , oncle de ces 
Princes , s’emparant de l’autorité fou- 
veraine , anima les Thébains à vanger 
la mort de leur Roi. Le fuccès répon- 
dit à leur fermeté & à leur courage. 

Us firent une fortie fi bien conduite 9 

• a Æfchi’. Sept. adTheb. v. ion , & c. = Sophocl. 
in Antig v. 2C4 > & c.= Ewipid, in Pineniff. ▼, iï 8 ®. 
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■ " --— qu’ils culbutèrent les aflîégeans , force- 

Jl ■Partie r ènt leur camp .& les taiUerent en pie ^ 
Depuis la ceSt ^(J ra /îe fut, dit on , le feul qui 
<ob , jujqu’à put échapper de ce.tte déroute corn-* 
deia^Ro 6 ™* P^ ette '• L’avantage que les Thébains 
•té chez* les remportèrent dans cette occafion leur 
Hebreu», coûta néanmoins bien cher , & depuis 
il pafla en proverbe de dire une vidoirè 
à la Thébaine ou à la Cadméenne ± 
pour défigner une aétion ou le vainr 
.queur étoit au moins aufli maltraité 
.que le vaincu b . 

La première guerre de Thèbes fut 
bientôt fuivie d’une fécondé occafioa- 
mée par le procédé barbare de Créon. 
Les Argiens en fe retirantavoient laiffé 
•la campagne toute couverte de leurs 
morts. On fçait quelles étoient les idées 
des Anciens au fujet des cadavres qui 
demeuroient fansfépulture. Adrafte en,- 
•voya donc des AmbalTadeurs à Créon 
pour, demander la petmiflion de faire 
-inhumer ies foldat.s. Créon eut l’inhu- 
manité de la. refufer. Adrafte pénétré 
■de douleur., implora île fecours des 

r * 

, ; ;• • 

9 — JPcuf 1. 9, c. o. =^1 
Voyez dans jes Adages 
t JjerotLl. i , n. j 66.=== d’Erafmc , Cadmca vlélo- 
JEjW. 1. .1 1. ,jf. 4XI.& 4 Ù ; j R 4 . 


de l’Art Militaire, L . V '. 30$ 

Athéniens. Us étoient alors gouvernés — * 1 
par Théfée. Ce Prince fenlible aux U'Pabtie^ 
droits de la Religion & de l’humanité , T ' a 

marcha en perlonne contre I hebes , mb , jufqu’à 
& força Créon de laifïer Adrafte ren- ^h b R^yaul 
dre les derniers devoirs à fes foldats, té cheî les: 
Les uns prétendent que cei^ fut par- le ^ ebreux * 
gain d’une bataille a ; d’autres au con* 
traire difent que ce fut au moyen d’une 
trêve C’efl: même, ajoute -t^ori , le 
premier traité qui ait été fait pour re 4 
tirer Jes morts c , Dîfons à ce fujet , 
qu’anciennementdemaïider une pareille 
permiflîon , c’étoit s’aVoüer vaincu. 

Je n’entrerai point dans le détail dé 
îa guerre que les enfans : des Princes 
qui avoient péri devant Thèbes , re-* 
commencèrent dix ans après la pre- 
mière : cet événement ne fournit au- 
cune inftruâion particulière. Je dirai 
feulement que cette expédition finit 
par la prife de Thèbes , qüé les vain - 
queurs dëtruifirent eritiéVement d . Jé 
tnte h^te de Venir b là gUçtre-dê Tt'oytt 

* Hirod. l f 7 , n'. a'-. ==:'• b Plût, in Th'ef. p. 14. A- 
Tjbirïi. Encom He'en. p.j c Ph'itoiir. àpüd Plu ( 9 
3 io. '=== P^negyr. p. 7s.'loco' cit. = Plin. 1. 7 , 

~£Eùnpid. Suppl, v. J91. (eélt 57 , p. 416. 

s=-. ApôVocfof. 1 -. , p. 1 57. j <t ApoliOior. 1 / 3' , Pai 

5533 Pau/, 1 , I , ç. 39. jl^ 
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S— Cette entreprife, célébré à bien de» 
ir p ART i E égards , mérite toute notre attention. 
1 . . ’ Les circonftances en font très - propres 

Depuis la s . A r r 

mort de Ja- a nous faire connoitre comment on 
f, ob ,jÿi u ’ a faifoit alors la guerre dans la Grèce & 

l etabliliemt. , , . _ ° 

de la R;yau- dans 1 Alie Mineure, 
y chez les Perfonne n’ignore que ce fut l’en- 
e teux. ]^ vement d’Hélène qui détermina, les 
Grecs à porter leurs armes devant 
,Troye. Cet outrage n’intérçfloit , à 
proprement parler , que Ménélas & 
Agamemnon ; mais ces deux freres fe 
trouvant alors les deux plus puiflants 
Princes de la Grèce , engagèrent toute 
la Nation à époufer leur querelle ( i ). 
Cependant il y ayoit déjà quelques 
femences d’animofité entre les Grecs 5c 
JesTroyens. Tantale, pere de Pélopç 
& trifayeul d’Agamemnon & de Méné-r 
las, ayoit enlevé, ou fait périr Gani- 
Enède , grand oncle de Priam. Ainfi 
çm peut dire que Paris , petit , neveu 
de Ganimède , enleva Hélène par for- 
me de réprefailles contre Ménélas ^ 


( i ) Ce ne fat point par 
force ni p^r crainte que 
les Princes de la Grece 
fuivirent Agamemnon âc 
Ménélas devant Troye , 

comme Thucydide le prç» 


tend , 1 . 1 , p. 7. Homere 
dit très clairement le coa- 
ti aire. liiai. I. 1 , v. ïf 7 
8r iç8. = Voyez au® 
Paufan. 1. ? , C. 12. 
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arriéré -petit fils du raviffeur de fon 
grand oncle. Il ne fut donc pas diffi- 
cile de préfenter aux Grecs cet atten- 
tat comme une injure faite à toute la 
nation. Ce motif détermina ces peuples 
à déclarer la guerre aux Troyens ( I ). 

Les préparatifs en furent très-longs. 
Il s’écoula près de dix années entre 
l’enlèvement d’Hélène & le départ 
d^s Grecs. On ne doit pas en être fur- 
pris. Il ne s’étoit point encore fait une 
pareille entreprife dans la Grèce. C’é- 
toit la première fois que la nation fe 
figvoit en Corps pour faire la guerre a . 
On vOuloit aüembler des forces con- 
fidérables. Il falloit de plus équiper une 
flotte. Ntffoyons donc pas étonnés que 
les préparatifs de cet armement ayent 
duré dix ans. Ce temps fut employé £ 
réunir les forces des différens Princes 
de la Grèce, & à conftruire les douze 
cents vaifTeaux fur lefquels on trans- 
porta larmee, Ajoutons que les Grec* 


( 1 ) Hérodote, 1. i,ne trouve aucun rapport 
init. fait remonter , d’a filtre les faits qu’il allé- 
gué , & le motif de l’ex- 
pédition des Grecs de* 
jvapt Troye. 


près une ancienne tradi- 
tion, les fujets de haine 
entre les Grecs & les 
Afiatiques, beaucoup plu> 
Juut, Mais j’avoue que je 


Thucyi, I. i , p,|j 


II c Partib. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’i 
l’étubliffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux» 
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IFPartib. 

Depuis la 
mort de Ja' 
cob , jufqtr’à 
rétabliflêmt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hebreux. 


3 il de l‘ Art Militaire , L. 
allant dans un pays allez éloigné ; 
avoient befoin de prendre bien des 
précautions. Ils ne dévoient en effet 
envifager- d’autres tefloutees dans l’A* 
fie, que celles qu’ils pourroient fe pro- 
curer à la pointe de l’épée Toutes 
les forces de la Grèce raflèmblées mon* 
toient à peu près à cent mille hom- 
mes ; armée peu nombreufe, eu égard 
à la quantité de Rois & de peuples «fui 
étoiené entrés dans cette ligue ( I ). 

Te temps que les Grecs avoient enV- 
ployé à préparer leur armement , avoit 
donné aux Troyens celui' de fe difpo- 
fer à les bien recevoir. Priarft avoiit 
levé des troupes nombreules , & s’étoit 
fortifié du feeours des plu*s puiffans 
Princes de l’Afie. Ses troupes natio- 
nales pou voient monter à cinquante 


* Thuc. Ibid. p. 9. 1 
b Je fuis le calcul de 
Thucydide , p. 9. =Vo'y. 
au lürplus Me'ir^c,. ad 
Epift. Ovid. t. 2 , p. 319. 

( 1 ) Thucydide , ihid. 
ptêtéhd que ia Grecé jü 
roit pu fourni Un plus 
grand nombre dô trou- 
pes y mais la difficulté de 
les fiôre fubfifter fut cau- 
fy , <Jit il , qu’on n’en mea 


na pas une plus grande 
quantité. Cette raifo.u m,e 
pdroîî peu fblide. Je fuis 
periuadé que- les Gr es 
mirent en camp’gne tou- 
tes les forces qu’ils pu* 
rent lever, & fi leur ar- 
mée ne fut que de côtit 
mille combattant , c’eft 
que la Grèce nVn pou- 
voit pas fourbir alors da- 
vantage, 

mille 
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mille hommes a . Mais celles de Tes al-* 
liés étolent beaucoup plus confidéra- Ii ,Partie « 
blés, Quantaux fortifications de Troye, m ^ t ep ^! s j'* 
elles confiftoient dans une enceinte de cob , iufqu'à 
murailles flanquée de tours de bois b , & 
dans des barrières au - devant des por- té chez i«$ 
tes c , M efl: bien nngulier que cette ville Hébreu*, 
ne fût point entourée d’un foffé. On 
-voit Patrocle , après avoir repoufle les 
T.royens dans un combat très-vif, mon- 
ter d’emblée fur les murs de Troye d , 
aélion que le Pacte n’auroit certaine- 
-ment pas fuppofée s’il eût fallu fran- 
chir un fofle , ou dont .au moins il ,£ç 
•feroit expliqué. Ce fait me donneroit 
•encore à penfer que les murs de Troye 
n’étoient conftruits qu’en terre. On efl: 
obligé en effet de donner beaucoup 
de talus à ces fortes d’ouvrages , au- 
trement tout ébouleroit. G’efl: donc 
à la faveur du talus que Patrocle mon- 


a Iliad. 1. 8 , v. j6i. 
Orwne doit point avoir 
d’égird au dilcours d’A- 
gatnemnon , Iliad. 1. 2 , , v. 
n 6 , &c. où il avance que 
H les Grecs ctoient ran- 
gés à tablc^dix à dix, & 
qu’on prît , par chaque 
xiixaine , un Troyen pour 
icrvir d’échanlon , il y 
auroit plulieurs dixaiflfis 

Tome IV 1 


qui en manqueroient. C’efl 
une exagération que le 
Poëte met dans la bou- 
che d’Agammcmnon , pour 
encourager les Grecs , 15 c 
rabaifler le»Troy?ns. 

k Vir/il. Ænaid» I. 2 , 
y. 460 , &c. 

c Iliad. 1. 3 , v. ijf3 , I, 
21 , v. *37. 

d Ibid. 1, 16, v. 702. 
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y**, te brufquement fur les murs de Troye ; 
He-PARTiB. car fi c’eût été à l’aide d’une échelle , 
Depuis la Homère qui eft fi exad à marquer les 
mort de Ja- détails , n’auroit pas omis cette ch> 
rëubjSff Confiance (i% 

de la Royau- Après une navigation longue & pé- 
Hébreux. *** n ^ e » tes G recs abordèrent au pro- 
montoire de Sigée. La defcente ne fe 
fit pas fans oppofition de la part des 
iTroyens. Il fe donna un combat fan- 
glant, Les Grecs y furent viélorieux, 
Ils prirent terre , s’établirent fur le ri- 
vage , formèrent leur camp , & s’y re* 
tranchèrent a . 

Je ne fçais comment définir l'entre-!- 
prife des Grecs contre Troye, Ils fo 
propofoient de prendre cette ville, Je 
ne vois cependant ni plan ni dçflein dans 
leur conduite, On ne trouve dans le 
récit que les Anciens font de cet évé- 
nement célébré , aucune circonftance 
•qui caraétérîfe un fiége. On ne voit 
point les Grecs former de difpofition? 


( I ) L’expreffion dont 
Homere s’ift fervi pour 
peindre cette aftion de 
Fatrocle, fuffir, à ce que! 
je crois , pour prouver le 
fentiment que j'avance. 
Il dit qu ce Héros monta 

h* Àyxfytf 


OWervons encore qu’Ho- 
mere donne dans une an- 
tre occasion , le nom de 
muraille à qn (impie rem- 
[part de terre, lliad, 1. zo , 
v. 14J. 

* r%. 1. 1 , p. ÿ, 
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pour s’approcher de la pl ace, & moins s===s== 
encore pour l’attaquer. Ils n'ouvrent H'-Parth. 
point de tranchées, ils ne font point 
ufage de la fappe , ni même de l'ef- «b , ju<v à 
calade. Quant aux machines de guerre , «IF?™ 1 ’ 

Homere n en parle jamais, lui qui d ail- n cb« Ui 
leurs s’eft plu à traiter de tout ce qui Hébrewt * 
concerne l’art militaire. Enfin il pa- 
roît que les Grecs n’avoient pas mê- 
me pris la précaution de reconnoître 
Troye. Le hafard feul le&pinllruifoit 
des endroits forts ou foibles de la 
place a . • 

Il eft également difficile de recon- 
noître , dans leurs opérations devant 
Troye , le blocus d’une ville. Ils ne 
tirent point de lignes de circonvalla- 
tion , ils ne difpofent point de corps 
de troupes autour de la place ; en un 
mot , ils ne*font aucune des manœu- 
vres , & ne conduifent aucun des tra- 
vaux propres & néceflaires à refierrer 
les affiégés dans leurs murs. Troye ne 
fut jamais invertie. La preuve , c’eft 
que pendant les dix années que les 
Grecs furent campes fous fes murail- 
les , on ne voit pas que les vivres y 
aient jamais manqué. Il y a plus. Les 

* V oyez lliad. 1 . 6 , v. 43 J. 


irPARTlB- 
Depuis la 
mort de Ja 
cob , jufqu’à 
J’établiflemt. 
de la Royau- 
fé chei les 
Jieitfpu*, 
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fecours étrangers qui venoient aux 
Troyens entroient librement dans la 
place. Le camp des Grecs. en etpit 
fort éloigné a . L efpac^ etoit u graipj ^ 
que les armées avouent plus de terrein 
qu’il nen falloit pour fe ranger de 
part & d’autre en bataille, Aufli n’eft-il 
queftion dans l’Iliade que des combats 
que les deux partis fe livraient journel- 
lement. Les Troyens s’avançoient trç?- 
loin de leurs murailles. Les Grecs for- 
toient <ie leurs retranchemens & al— 
loient à leur rencontre -dans la plaine, 
C etoit alors qu’on en venoit aux mains, 
Repréfentons-nous deux armées , 1 une 
campée fous les murs d une place , & 
l’autre retranchée aune grande diftance, 
s’aflaillant réciproquement , & nous 
aurons une idçe très - jufte de la por- 
tion des Grecs & des Troyens. Nous 
comprendrons aufli fort ailément com- 
ment Troye a pû réfifter pendant dix 
années entières aux efforts de toute la 
Grèce raflemblée devant fes murailles. 
JLes forces étoient à peu près égales , 
fr. il ny avoit point , a proprement 
parler , d’attaquçs de la part des Grecs, 

r * Iliad. 1.3, B r T.3tS,l. 5. V. 791, & pajfim. =«=; 
y auflj Straboii > 1» ij ? p. 
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Ils ignoroient alors entièrement l’art de 
faire des ficges , .& s’ils parvinrent en- 
fin à fe rendre maîtres de Troye , ce 
ne fut qu’à la faveur d’un ftratagême 
grofliefC ï > , & qui ne réuflrt encore 
que par une infigne trahifon (2). 

Il faut donc écarter toute idée de 
fiége ; raaKà-pfopos caraéiériferoit-ort 
ainfi l’expédition des- Grecs devant 
Troye. Ces peuples, comme on vient 
de le voir , n’avoient alors aucune 
notion de cette partie de la guerre. Exa» 
minons feulement quelles pouvaient 
être leurs conrroiflànees par rapport 
aux autres objets de l’art militaire. 

Je commence par les campemensy 
& je dis que l’art- n’en étoit pas incon- 
nu aux Grecs dans les temps héroïques* 
La difpofition de leur camp devant 



if.PAftri*. 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’étabiiflemttf 
de la Royaux 
té chez le» 
Hébreu* 




( i ) C’eft ce qu’on doit 1 
penfer du fameux cheVal 
de bois, & c’eft auflî- l’i- 
dée qu’Homere nous en 
donne. Odjff. 1. 4 , v. 

2 . 7 2 - . ^ 

En vain quelques Eeri* 
Vains bien poftérieurs i 
çe Poëte , ont ils voulu 
trouver dans celte cir 
conftance, Eima«e d’une 
machine de guerre propre 
à renverfer les muraille 
d’uoe ville. Le- ftlence 


d’Home're , fur cet arti« ■ 
cle, dément toutes leurs 
conjectures. Voyez auflt 
Binnier , Explicat. deÿ 
fFables , t. 7, p. 180. 

(ï) Il me paroîf aflëtf 
bien prouvé qu’Eriée Sc 
Anténor livrèrent leur 
patrie aux Greds. Voyetf 
Dion. H ilicarn. 1 . I , pv 
37. = Dichf. Crtt. 1 . 4 , 
c. 21. = Pouf 1 . 10, CH 

lv- - ■ . -- 
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Troye paroît en général afTez bien 

H -Partie, ordonnée. L’enceinte .en étoit confi- 
Dcpui* la dérable , car il étoit queftion non - feu- 
"® b n ;ïr tentent d’y retirer les troupes , mais 
l’eubiiiremt. jdilü dy enfermer toute la flotte, ces 
té th^ y les P eu *pte s étant alors dans fufage de ti- 
Htbrci«. rer leurs bâtimens àfec lorfqu’ils pré- 
voyoientdevoirêtre quelque temps fans 
s’en fervir a . Le promontoire Sigée > 
où les Grecs avoient pris terre , fe 
• trouvant trop étroit pour qu’on pût y 
ranger de front les douze cents vail- 
féaux qui compofoientla flotte , on les . 
avoit difpofés fur deux lignes. Les bâ- 
timens qui avoient abordés les pre- 
miers étoient avancés vers la ville , & 
faifoient le premier rang. On avoir mis 
au fécond ceux quiétoient venus les der- 
niers. Ils touchoientprefqueàla mer b . 

. . Les troupes campoient entre l’inter- 
yalle formé par ces deux lignes c . Au 
centre on avoit ménagé une giande- 
place où fe tenoientles vivandiers. On 
Tendoit la jufticedans ce même endroit. 

On y avoit auflidreffé les autels deftinés 
au culte des Dieux L’armée mar- 

* Voyei fuprà , Liv. c Ibid. I. 15% v. 6ja. 

A » Ch.tp. 4 , p. 164. <* Ibid. 1 . ii, v. 8oy , 

fc Iliad. 1. 14 , v. |o> &c. compar, avecl. 8, r, . 
&«.l.9,v.43 &44. [ 222 , 





» 


• 
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' choit fous différeits Chefs , dont Aga- mmm — — ? 
memtion étoit le Général iflime. Cha- H* Partie. 
que Chef avoit fon quartier marqué & De P, ulï f la 
lepare a 4 Le camp des Cirées enhn etoit cob , jufqu’â 
un camp retranché , autant pour giet- I ’ ét 1 ab ’ ,ffe ”j* 
tre leurs vailfeaux à l’abri des attaques té cheziw 
de l’ennemi , que pour n’être pas eux- H éb«wi% 
mêmes furpris par les Troyensqui ve-» • 
noient fouvent les infulter juftjues dans 
leurs tentes. Ces retranchemens confié 
toient dans un rempart de terre, flanqué 
d’efpace en efpace de tours de bois ( 1 ). 
L’ouvrage étoit défendu par un fofTé 
♦ large & profond revêtu de paliflàdes. 

On y avoit ménagé différentes ifluea 
pour que les troupes pufTent fortir & 
rentrer librement b. 

L’armée camport fous des tentes , ou 


* 


* Uiai. 1 . 8 , v. 222 . Sic. 
( x ) La preuve tju’Ha-, 
mere n’a voulu defigner 
qu'un rempart de terre , 
« des tours de bois , c’eft 
q je tout l’ouvrage fut fini 
en un jour. 1. 7 , v. 47 j. 

Il y a plus. On voit 
dans une occafion Sarpé- 
don , forçint le camp des 
Grecs , enfbraffer un de< 
créneaux de la muraille 
en queflion , & le tirer è 
lui ce toute fa force. Le 
«xeoeau obéit à l’efioit de 


;ce Héros , <r emporte , 
en s’éboulant, uncpartip 
du mur , oè il fait une 
breche capable de lai (Ter 
entrer plufieurs hommes 
de front. 11, r, 377, 
&c. 

Homere ne fe feroit 
certainement pas permit 
une pareille fiâion , fi la 
muraille qu’il fait bâtir 
aux Grecs eût été en ma- 
çonnerie. 

*> A liai. 1. 7 , y. 4}$ j 
l&c, 1. 12 (V.tfi. 1 

O iv 
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plutôt fous des baraques, telles qu’Ho- 

^ Depuis 1 *! m ^ re décrit ce ^ e d’Achille a . On fai* 
mort^e^Ja* foitunegarde exa&e. Les Grecs étoient 
cob , Mqu r à d ans l’ u fage non - feulement de pofer 

a £ i«ibl illcnit** i /" • ti • jj / fi* 

de la Royau- des Jtentmelles y rtiais encore d établir 
té chez le* des gardes avancées b . Homère remar- 

oébtcux» ° « .. r . .. 

que comme un manque de dilcipline. 
de la part des Troyens d’avoir négligé 
cette précaution c „ C’étoit aufli. la cou- 
tume d’allumer de grands feux pendant 
la nuit d. On prenoit ce moment pour 
* envoyer des efpions examiner les dé- 
marches de l’ennemi 

On voit que les Grecs dès les temps - 
, héroïques , étoient armés à peu - près 

de la même maniéré que l’ont été la 
plupart des peuples, de l’antiquité. Ils 
•avoient pour' armes offenfîves la mafl 
fue , la hache , l’épée , les flèches , le 
javelot & la fronde f . Ajoutons -y la 
pique ‘dont on fe fervoit de deux fa? 


a Ibid, 1 . 24 , v. 44S , 
&c. Ce Poëte appelle iou- 
vent ces barraques ‘des 
Matins-. Ib»d. v. 471 & 

673. 

i> L. 9 , v. 66. 

" . c L. 10 > v. 416 & 417. 
d L. S 1 v. 662. 
c L. 1.0 , v. 204 , &c. 

£ L, 11 , r. 7-I6-J93-I 


612 , I. ij, v.711 , 1.7, 

v. I4I-. 

Les Grecs ne faifoienc 
pas grand cas des troupes 
qui fe fervoient de fron- 
des. Xenoph. Cyroped. L 
7, p. 149. =*Q. Curt. 1 » 
4, c. 14 , p. 232. Remar- 
quons qu’Homete n’en, 
donne jamais à fes Hé- 
.r os. 
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ç'ons differentes ; car tantôt- on la lan - 
çoit de loin comme un javelot a ,& n e .p A RTiH. 
tantôt on- l’employoît comme une épée Depuis j a 
pour fe battre de près & à coups de mort de Ja- 
mainVSi l’on s’en’ rapporte aux Ecri- 
vains de l’Antiquité, c’étoit desCré- de URoyau- 
tois que les Grecs avoient appris l’u- hé^cux» ^ 
fage des flèches Ces peuples paffoient 
encore j>our avoir inventé l’épée d . Il 
n’efl: pas aifé d’expliquer la maniéré 
dont les .Grecs portaient cette derniere 
arme. Autant qu’on le peutcome&urer* 
elle- étoit fufpendue par une efpéce de 
baudrier qui portoit fer les deux épau-* 
les. Ce baudrier devoit être fait à peu- 
près comme des bretelles. Il étoit con- 
tenu par le moyeu d’une ceinture qui 
s’agraffoit pardevanf au bas de la cui-- 
rafle e v L’épée battoir fur la cuifl'e f .- 
Les armes défenfives étoient le bou- 
clier , la cuiraflè le cafque & des bot-- 


* Otfyjf. 1. g,v. 119. 
t> lltàJ. 1. 1 , tf. v. 50. 
r== Srrabo, 1. 10,' p. 688 
& 689.- 

c Diod. 1. f , p. tSï. ==r 
tatif. I. I , c. 13. 

<• DTod. 1. j , p; 38-). — 
Jfidor. Orig. 1 . 14, Ci 6: 
liad. 1. 16 , v. 13 f , 1. 
4,.v.x3,2 6c 13,3. =; Odyÿ. 


1.1, v. 3. =±; Ht 'fod. Seul. 
Hercul. v. ni, &c. = 
V trgil. Æneid. ,1. 8 , v, 
459 - 

f Iliad. I- I , V..190, 1 , 
3. , v. s 16. = OJyjJ. 1 . 9., 
v. 30& ,■ 1, 1 v, v, 48. = 
Vtreil. Æneid. 1 . 10 , v,- 
786 ,r &c. i • ;* 1 
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tii»es de métal pour garantir les jamK 
ÏI'Partib. bes a . Hérodote prétend que le* Grecs 
avoient reçu des Egyptiens le bouclier 
& lecafque b . Dans les commencement 
ces armes n*étoient faites que de I3 
peau des animaux ( 1 ). On apprit en* 
îuite à les fabriquer de métal. 

Je n’ai rien de particulier à dire fur 
la forme qu*avoient anciennement les 
cafques des Grecs. Il n*en eft'pas de 
même des boucliers. On voit d’abord 
qu’ils étoient d’une grandeur éton- 
nante , ayant prelque Ta hauteur d’un 
homme c . Mais ce qu’on ne comprend 


Dopais U 
mort de Ja- 
cob , jufqu’a 
rétabliflemr. 
de U Royau» 
té cier les 
Kibceux. 


* Fcitk Antiq. Boni. 1 . 
4, c. 8. 

» L. 4f.ii. 180. 

Par le moyen fans- dou- 
te des ditfei entes col» 
/lias qut pillèrent fiiccef-j 
fivement daus la Grèce,' 
dès les. temps les plus re- 
culés r en trouve en effet 


une grandi» conformité bœuf. 


— * 1. 7 ^ c. yj y 

P 4i ï- ■ , 

fi) Leur nommerae le- 
déligne. Le mot latin Scu- 
tum- , Bouclier , vient dit 
mot Grec Xxa>T0£ , qui li- 
gnifie du. cuir. Les anciens 
boucliers étoient prefque- 
toujours faits de peaux dir 


entre les boucliers des 
Egyptiens & ceux des 
Grecs aux temps héror- 
aues. Voyez Bochatt , 

Phal'eg. 1. 4 , c. 33 . p. 

3î Il y avoft cependant fur 1 ^* ad> *P*f 

: fui et diftéentes tradi 3-36. p 4»r. Un. 8. 


G aléa, CAS QUE , sient 
de TocXt , qui vtut dire 
Be'cttc .parce que les pre- 
miers calques étoient faits 1 
de l’a peau dé cet abîmai.. 


ee fu|et diflér ntes tradi 
tions dans la Grèce. Yay- 
Apoffidou 1. a p. 67 & 
RS. =D»ci L 1. j p. 383. 


c lüad. 1. 6 , sr. Vif *■ 
r*8 , L 16-, v. 802 , 1 . 7 , 
v. a 19. = Tyrtceus Caw 
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nullement , c’eft la maniéré dont les 
Grecs portoient cette arme aux temps -Partis. 
de là guerre de Troye , & Fufage £ 

qu’ils en pouvoient faire. Il paraît cob , iufqu’i 
très clairement qu’aîors on ne portoit 
point le boudier au bras. Il étoit at- té «h« le» 
taché aû cou par une- courroye & pen- HébM,BS * 
doit fur la poitrjne.r Lorfquïl s’agH- 
foit de fe battre , on le tournoit fur 
l’épaule gauche , & ort le foutenoit 
avec le bras. Pour marcher , on le re- 
jettoit derrière le dos , & alors il bat- 
toit fur les talons». Je l’avoue natu- 
rellement , je ne conçois pas d’aprèst 
cette defeription , comment on pou- 
voitfe fervir du bouclier. Cette arme, 
ne pouvoit être que d’une* foible uti- 
lité , & devoir caufer beaucoup d’em- 
barras fit d’incommodité , eu égard 
fur tout à fan volume immenfe. Com- 
ment un foîdat pouvoit- il fe battre? 

A peine étok- il en état de fe remuer. 

Il ne devoit pas avoir les mouvemens 


JM r V. 2j,&c. -=Schel. 3S9 , 1 . f T v. 796, 797» 
li’.ad, , 1 , a , y. 389 Sic. 1,12, v. 294 » L14, 
^zBochin , Phaleg. 1. 4, v. 404 , 405, 1. ij ,v. 479. 
«• 33 • P- 334 & 33 î- = 1 . 16 , v. 106 , 1 , 20 , y. 
lûth. 1 . 4 j ç. S , g. j , 261 , 262 & 278 , 1 . 6,. v. 
Animadv. p. 78. 1 17. 1 . 1 1 , v. 544. = Ht~ 

* Mai. 1 . y. J 88 , roi, i, i >n . 171. . 
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libres. D’ailleurs on perdoit la princf*- 
II -Partie. p a j e utilité du bouclier, qui me paroîtf 
Depuis la avoir été’ particuliérement deftiné à pa~ 

moit de Ja« , ■ . . 1 a * ' 

cob , jufqu’à 1 er les coups qui menaçoient la tete. 
rétaohffemt. On ignore dans quel temps les Grecs 
*é- chez les ont celle de porter leurs boucliers 
Meafcu*. d’une façon fi peu naturelle & fi dé- 
favantageufe.. On' l^ait feulement que 
les Cariens, peuple très - belfiqileux^ 
v- changèrent cet ufage bifarre' & grolïier.- 
-11s enfeignerent aux Grecs à porter le - 
■bouclier palfé dans le bras par le moyen 
de courroies faites en forme d’anfes- 
, qu’ils trouvèrent l’art d’y attacher . 

- A l’égard des cuiralfes il paroît 
• . .qu’on: leur donnoit anciennement une 
forme différente de celle qui étoit en 
ufage au temps de la guerre de Troye b.. 
Je ne' m’arrêterai point à ce détail. 

• Je finis en obfervapt qu alors la plû> 
.part des armes étoient de cuivre* Cad- 
,mus fut, dit -on,, le premier qui *en 
introduifit la connoiflànce-dans la: Grè- 
ce c . On fçait que les Anciens avoienc 


* Herod . T. l>, n. 171 
• — Strabo , 1. 14 , p 976 
- =r Stholiofl, Thuc<. 1; I , 

■ p. 6, not. 6i 

b Hâtif 1 io-, C. 36. 
v * Goiton.. N-orfat, 5 j ,J 


ïpud Phot; p. 445. = &0- 
chart, Chan: 1 . I , c. ip ,. 
p. 487 & 4S8. = Voyez 
au (5 fuprà , Lir. 1 , Seft. 
ide. Chap, 4 , pag. 

& 44 . 
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le fecret de dûrcir le cuivre par la 
trem’pe Comme on étoit dans ces 11 P ARTIE *. 
fiécles reculés très-ignorant' dans l’art Depuis la 
de travailler le fer , ce métal’ n’étoit ™° b r | ÿufqJî 
employé qu’à fort peu d’ufage.- l’étabhaemt. 

I Plutarque obferve avec tanooqu’Ho- t | chez 5 ' 3 *' 
mère repréfente toujours fes héros Hébreu*» 
bien acmés b . Ils n’expofent point té- 
mérairement leur vie- A l’égard des 
fblckts r les Chef? ont grande atten- 
tion de vifiter leurs armes vils ont 
foin auffi de foire prendre de la nour- 
riture aux troupes avant qoe de les 
mener au combat d - 


Je ne crois pas qu’aux temps Héroï- 
ques les Grecs eulTcnt aucune métho- 
de , aucune; réglé pour divifer & dis- 
tribuer en dffférens corps 1 la quantité' 
d’hommes qui compofent une armée^ 
Au rapport de quelques HîftorienSj 
Menefthée que commandoit les Athé- 
niens devant Troye ,,pafloit pour avoir 
imaginé le premier l’art de former les 
troupes en bataillons & en efeadrons*. 


Voyez la ra-emierei <• Voyez Felth. Antur. 

T' « . r . . it : ... a* r 


Partie , Tome I j Liv. i , 
Ghap. 4 , p. 338. 
k In Pelopid. m:t » 
e IUadf 1. 14, v. 381 & 
3$u- 


Hom. V' 4, p. jii.. Aru- 
madverf. p. Si. 

Voyez Mturfi de" 

fRegn. Athcn, 1 , 2, c. Si 
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II'.Parth. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’etabliffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébieux. 
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Mais ce fait nie paroît allez peu vraî- 
femblable. On ne voit point dans* Ho- 
mère que tes Grecs connulTent alors 
cette pratique.- Ce Poète ne fe fert ja- 
mais d’aucun terme qu» puilfe le don- 
ner à entendre (1). On n’y reconnoît 
point non plus les différens grades 
d’Officiers (font il eft parjé dans les 
Ecrivains porter ieurs. Les perfonnages < 
qu’Homère introduit fur la fcène pa- 
roifleat tous égaux en autorité. Je ne 
parle point des uniformes. C’eft une 
inftitution abfolument moderne. 

Quant à la maniéré de rtiettré les 
troupes en bataille, les Grecs, dès le 
temps de la guerre de Troye , avoient 
fur ce fujet quelques principes. Neftor 
& Mnefthée font céléo és par Homère 
comme deux Capitaines très- expéri- 
mentés dans l’art de ranger une armée 
en bataille \ On trouve dans f Iliade 
le modèle de deux difpofitions diffé- 
rentes. Dans la première , Neftor pla- 
ce en tête. fa cavalerie, c’eft à dire, les 
chars en quoi confiftoit alors ce qu’Ho- 
mère appelle cavalerie. L’infanterie eft 

(I) Il n’emptoie jamaiil * lliad, 1, 2 , B. T. 6o t 
fuc le mot va^ue & géné-j&c. 
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rangée derrière les chars pour quelle e 
puifïé les foutenir. Neftor met au cen- 
tre Tes plus mauvaifes trbupes , afin de m0 rt de'*Ja- 
forcer ceux des foldats fur lefquels ilçûb^ufqu’è 
comptoit le moins à combattre. Les u RoyTul 
ordres que ce général donne à fa cava- *l. chez la * 
lerie font de retenir leurs chevaux , de . fCtt * r 
marcher en bonne ordre , fans fe mêler 
ni confondre les rangs. II recommande 
fur-tout qu’aucun des condu&eurs de ' 
chars ne fe pique de devancer fes ca- 
marades pour charger le premier Ter* 
nemi a . 

D^ns une antre oecafion ou voit air 
contraire l’Infanterie fe mettre en ba* 
taille en avant. La cavalerie la fondent 
en s’étendant derrière fes bataillons b « 

Homère donne à eonnoître par le mo- - 
dèle de ces deux drfpofrtions , que dès 
la guerre de Troye les Grecs étofent 
afïèz inftruits dans fa Taéfciqne pour 
fçavoir qu’on devoit ranger les trou- 
pes différemment T félon que fe terreur 
étoit plus ou moins ouvert. Ces peu- 

f les r au furpfus r étoient alors dans 

ufage de ferrer extrêmement leurs • 

% 

• a Ibid. 1 . 4, v.ij7, &c.lHom. p. y il. 

Voyez Ftith. Aatiq.J b L. il , v. jr. 
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rangs a , en abfervant néanmoins de 1 
Ile.PARTiEvlaiflèr allez d’efpace entre les files pour' 
Depuis la que les Chefs y puflènt pafTer libre— 

Jtaort de Ja- _L_^ w J 

les Grecs- 
n moment 

Sébieux. d’en venir aux niains r & les Troyens 
pouffant au contraire de grands cris y 
Cette pratique de jetter d^ grands cris 
en allant au eomjbat étoit ert ufage chez- 


Cob , jufqu’à u * 

l’étabiiffemt. Homère' nous repréfente 
I e gardant un profond filence a 


plufieurs nations' de l’antiquité Elle 
JÈubfifte encore aujourd’hui dans bien 
des contrées. Les Turcs & tous les 
Orientaux jettent des- hurlemeq^ af-" 
; freux dans l’inftantf qu’ils vont à la 
charge.- 

C’étoit un- point d’honneur dans ces 
temps reculés de s’emparer des armes 
& du corps de l’ennemi- vaincu. On 
trouve bien des exemples de cette fa* 

, çon de penfer dans Homère e & dans 
les autres- Ecrivains Grecs f . Aufli le 
premier foin des anciens héros , lorf- 
qu’ils fe fentoient bielles à mort , étoit-- 




_ * L. ij , v. 130,. &c. 1 .! 

ï 6 . v. 211 & aiy. 
l> lliad. paflim. 

* lliad. I. 3, v. 2 Ü S, 
J. 4, v. 4-29 , Stc.- 

* Voyu Fe'uh. 1 , 4 , p 


yi<j & ÀnimadverC p. 82.- 

c lliad. paflim, 

# 

f Voyez Hcrod. 1 . 7', n.* 
224' & Z2] , 1 . Y. iX- Sc- 



UE > l’Art Militaire, L. V. 

il de recommander à ceux en qui ils - 

avoient le plus de confiance , de ne IIc-Partii?. 
point laifièr leurs armes ni leur cadavre Depuis 1* 
en proie à l’ennemi. La crainte d’y être ™ rt 
abandonnés leur caufoit la plus cruelle réwkiflemt. 
inquiétude, Sarpédon en rendant les 
derniers foupirs paroît uniquement oc- Hébreu*, 
cupé de cette penféfe 3 . La nuit termi- 
noit toujours le combat b ; ufage qui 
femble avoir été généralement obfetvé 
chez les anciens Peuples, 

Il feroit difficile de repréfenter bien 
nettement les idées qu’Homère avoit 
d’une a&ion générale. Quoique ce Poè- 
te en faffe de fréquentes defcriptions;, 
on n’én peut diftinguer néanmoins ni 
• la conduite ni l’effet. Il ne préfente 
point de plan , & n’offre point d’atta- 
que fuivie & raifonnée. Homère parfe 
à la vérité d’ordre de bataille c ; mais 
on n’en remarque jamais d’application* 

On ne fent point la maniéré dont les 
troupes fe mêlent & combattent. Le 
jeu des différens corps qui compofent 
une armée ne fe fait point appercevoir. 

On ne fçait fi c’eft tout àla fois» ou par 

t * ll'utd. 1 . 16, v. 49y , yio & Animadvcrf. p». 

&c. 8a 

k F&th. I \ , p. jij , c Supà,. p. 3,26. 
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VÜSSSÜS divifions , que les troupes chargent* 
II'Partie point d’évolutions, point de ftiouve- 
Depuis la mens raifonnés pendant l’aéfcion. Au j 
SI jtfqu'a c - une Manoeuvre , aucil*e opération en- 
l’étabiifffcmt. jftn. émanée de la tête du Général. Les 
té 1 chez^*es Chefs dans la mêlée agiffent autant & 
Hébreux, plus de la main que les foldats* Iis ne 
paroiffent occupés qu’à fe battre, Leur 
mérite confifte moins à bien comman- 
der une troupe , qu*à tuer un plus grand 
nombre d’ennemis. Aufli les batailles 
décrites dans l’Iliade ne préfentent- 
elles .jamais que des combats corps à 
corps. Trois ou quatre perlonnages de 
part & d’autre fement la terreur & ren- 
verfent une armée entière. Nos Ama* 
dis & nos Rolands n’en feroient pas • 
davantage. . - . 

- D’ailleurs comment concevoir ces 
longs entretiens que très-fouvent deux 
héros ennemis ont enfemble fur le 
champ de bataille , au moment où les 
troupes font le plus acharnées au com- 
bat a . Ces faits répugnent entièrement 
à l’idée que nous avons aujourd’hui 
d’une a&ion générale. Homère s’eft-il 


• Voyez Ili ad. 1. 6 , v froit citer bien d’autres 
1 13 , v. 248, 1. exemples. 
m ao , v. 177. On en ponr- ( 
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réglé pour Tes defcriptions. de batailles 
fur ce qui fe pratiquoit du temps de la H'.Par.tib. 
guerre deTroye , ou les a-t-il tirées de Depui* la 
la pure imagination ? Ceft ce que ji-* cob> ; u f qu ’i 
gnore. l’étabiiffemt. 

Il eft beaucoup queflion de cavale- té ' chei^ioâ 
rie & de chevaux dans les combats de Hébreux. 
l’Iliade. On ne doit cependant pas s'y 
tromper. Par le terme ae cavalerie Ho- 
mère n’entend point de la cavalerie 
telle que nous en* avons aujourd'hui 
dans nos armées , ni telle que les Grecs 
en ont eue dans les temps poftérieurs à 
la guerre de Troye. Le mot de cava- 
lerie ne déGgne chez ce Poete que des 
chars tirés ordinairement par deux che- 
vaux , & montés de deux* hommes, A 
l’égard des cavaliers , il n’y en avoit 
point dans les armées Grecques , aux 
fïécles héroïques , ni dans celles des au- 
tres Peuples dont parle Homère. Ce 
n’eft pas que l’art de monter à cheval 
fût alors inconnu dans la Grèce. Je ne 
. le préfume pas. Cette connoiflànce y 
avoit fans doute été apportée trèssan- 
ciennement par les colonies forties d’E- 
gypte & de Phénicie', pays où l’équita- 
* tion était en ufage dès les temps les plus 
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Ï55^H5!? reculés a . Mais la méthode de faire fer- 
II'Partie. vir des cavaliers à la guerre , & l’art 
Depuis la d’en former des corps de troupes étoit 
2 J ^ inconnu aux Grecs des temps héroï- 
. rétabiiffemt. ques. La feule maniéré d’employer' 
té 'chcz^ies 3 ^ 01 ' 5 ^ es chevaux chez ces Peuples, 
Hébreu*, étoit de les atteler à des chars , foit 
pour combattre , foit pour’ voyager b , 
C’eft un fait attelle par tous les Ecri- 
vains de l’antiquité c . 

On eft étonné de* voir que les Grecs 
& plufieurs autres Nations aient été ft 
long-temps fans connoître l’ufege de la 
cavalerie. Quoi ! Ne fentoient-ils pas * 
les inconvéniens des chars à l’armée ? 
Ces machines occaftonnoient beaucoup 1 
» de dépenfe ,tant pour leur conftru étions 

que pour leur entretien. D’ailleurs de 
deux hommes qui étoient fur chaque 
char , un feul combattoit ; l’autre ne 
fervoit qu’à conduire les chevaux : fur 
deux hommes c’en étoit donc. un en pu^- 
te perte. De plus , il y avoit des cnars 
attelés non-feulement de trois ,• mai# 

* Voyez la prentiere^yy & 476. 

Partie , Tome 2, Liv. j' % | c Voyez Diod. 1 . y , p.. 

pae 164 ,2 6f ' 346 & 367. = Pollux 1 * 

* Voyez OdjJ[. 1. 3 , v, 1 , Segtn. 141*. . 
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fnéme de quatre chevaux , pour le fer- 

vice d’une feule perfonne a : autre perte u« partie. 
également fenfible. Enfin un fofle , un Depuis la 
ravin-, une haie, l’inégalité du terrein j d u e fq J ü ^ 
•pouyoient rendre tout cet appareil & îWbiiffemt. 
-toute cet te dépenfe abfolument inuti- 
les ; inconvéniens auxquels la cavale- Hébreux. 

• rie eft beaucçmp moins expofée. 

C’eft le peu de connoiflance qu’on 
avoit autrefqis de l’art militaire qui a 
fait fubfifter II long-temps l’ufage des 
chars dans les armées. On ne fçavoit 
point alors prendre l’avantage du ter- 
rein , rii faire la guerre dans un pays 
couvert & fourré. On choififloit ordi- 
nairement pour fe battre une vafte & 
large plaine. Le temps l’expérience 
avant rendu les Peuples plus fçavanç 
dans l’art de faire la guçrre , ils r$- 
cônnurent les défavarîtages des chars. 

Alors les Nations policées celTerent 
abfolument de s’en (ervir , & leur fubfi 
tituerent la cavalerie 5 mais çetre ré- 

* forme n ? a eu lieu que fort tard. 

Il paroît que dès les temps héroïques 
pn étoit dans l’ufage de barder les che- 
. vaux deftinés au fervice des chariots 
de guerre b . Mais je ne crois pas quoi* 

,* {lui; I. g , y. iSj. = b C’eft ce qu’on peut ^ 
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connut alors l’art de les ferrer. Aucun 
artih. pjjU^ge d’Homère ne le donne à en- 
moTt^dT Ja* tendre.fi) , & il eft à obferver que Xé- 
cob , juiqu’à nophon , dont il nous refte un traité 
de'hRoyTu- particulier fur la maniéré de panfer 8c 
té chez îesae gouverner les chevaux , ne parte 
ebreux, p 0 j nt jg j a f errure si du temps de Xé- 

nophon on ne ferroit pas encore les • 
chevaux dans la Grèce , c’eft une preu- 
ve que cette pratique ne # s’y eft intro- 
duite que bien poftérieurement aux fié- 
clés héroïques. Ce fait au furplus ne 
doit pas nous paroître extraordinaire. 

* Il y a encore aujourd’hui quantité de 
Peuples qui ne font point dans l’ufage 
de ferrer leurs chevaux b . 


r\ 


» 


ÿefturer des vers ij6&i J7 
ou 2o.\ Livre de l’Iliade , 
'où Homere dit : que la 
f ^ine brilloit de l'état de, 
l'airain qui couvroit les 
hommes &• les chevaux. 

( i ) Euftathe , & après 
luiMad. Dacier, ont cru 
que les chevaux étoient 
ferrés dès le temps de la 
guerre de Troye. Ils fon- 
dent leur opinion fur les 
vers iyz & l;j du ne. 
Livre de l’Itiaae. Homere 
y dit v à ce qu’ils préten 
dent , queles chevaux/fj/- 
pent La terre avec leur airain ; 
JKoàxÏ i>Ï9«*T6î. 


. Mais Euftathe , & Mad. 
Dacier , n’ont pas pris 
garde que le participe 
AvÏowtbS % fe rapporte 
aux nominatifs ttéÇoÎ 8 c 
Ita twbTs des vers tyo 8c 
iyi. Le fens eft donc que 
les Grecs mettent en fuite 
les Troyens en les frap. 
pant, dit le Poè’te . avec 
les armes d'airain qu’ils 
ont à la nia n. Voyez la 
remarque du Scholiafte 
fur le vers ijj. 

* Voy. suffi les Mém. 
de Trévoux , Janv. 1713 , 
p. 171. 

b" Voyage de Vincent 
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Les Grecs anciennement n’avoient — 
point d’inftrumens militaires pour Ton.- II e Parti*. 
ner la charge , animer les troupes , bat- Depuis la 
tre les marches ou les retraites. Il n’eft ™ o ° rt 
jamais queftion dans l’Iliade de trom- rétab/iffemt. 
pettes, de tambours , ni de timbales, deiaRoyau- 
Homere parle a la vente de la trom- Hébreu*, 
pette , mais ce n’eft que comme com- 
paraifon a , & on doit diftinguer chez 
ce Poëte ce qu’il dit de fon chef, d’a- 
vec pe qu’il rapporte comme Hiftorien. 

Comme Poëte, il emploie fouvent des 
comparaifons tirées d’ufages pofté- 
rieurs à la guerre de Troye, Mais 
comme hiftorien , Homère fage obfer- 
vateur du Cojlume , n’empiète point 
fur les temps ; 8c c’eft par cette raifon 
qu’il ne donne point de trompettes, 
aux Grecs ni aux Troyens. Il aitleu- 
iement qu’on entendoit dans le camp 
de ces derniers le fon des flûtes & des 
chalumeaux Il eft donc certain que 
les Grecs , aux temps héroïques , n’a- 
yoient point encore l’ufage de la trom» 
pette, ni celui d’aucun autrç inftrumenç 


le B'anc, îde. Partie, p, 

S J & Si. =; Kxnpfer , 
'ift. du Japon , t. 2 , p. 
5.97 & 29S. = Lettr. Edif. 
*• 4 » P» m-^Twtrniçr, 


t. i , 1.2 , c. j. = Hift. 
»én. des Voyages, t. J, 
P iS*. 

* Iliad. 1. 18, v. 119. 

b Jbid.. 1, fo , v, 13. 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
i'ctablifleœt. 
de la Royau 
té chez les 
Hpotcux. 
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militaire. Auili étoit-cè alors une qua- 
lité très-confldérable & tres-neceflkire 
dans un Commandant , que celle d a- 
voir une voix très-forte & trcs-fono- 
re. Le talent de fe faire entendre fort 
loin étoit même fi eftimable autrefois , 
qu’Homère en fait un fujet d eloge pour 

Ménélas ». . * r • 

• Les drapeaux , cette invention ti uti- 
le pour conduire & rallier les troupes , 
étoient également inconnus dans ces 
fiécles , & des Grecs & des Troyens. 
Homère n en parle jamais , & d ne s en 
feroit pas tu , fi l’ufage en eut etc alors 
établi. On n avoit point non plus in- 
venté la pratique de donner aux trou- 
pes un certain mot auquel les loldats 
d’un même parti puflent fe reconnoitre 
& fe rallier VLes furpnfes dont Ho 

» Il donne à ce Prince 
l’épithete de 0 o»v ayortoS > 
dont la fignificationpropre 
veut dire que Ménélas 
avoit tuje voix tres-propre 
iù faire entendre. Hiad. 

J. a , v. 408. 

Je ne doute point que 
le fens dans lequel je 
rends cette épûhete . ne 
p:iroiffe pas jufle à bien 
de> perfonnes. On 1 ex- 
plique ordinairement par 

-Vaillant , intrépide. Mais 


[pourquoi ac pat prendre 
cette épithete à la lettre* 
fj’étolt-ce pas alors une 
qualité très-recommanda- 
ble dans un chef, que celle 
a’avoir une voix capable 
de fe faire entendre, me- 
me dans la mâ ée. 
b P lin. 1 . 7,'fe&. J 7 » 

p. 416 , dit à la vérité, que 
Palamede avoit invente 
toutes ces pratiques. Mats 
le fuffrage de Pline , qui , 
dans cet article, n’a fait 

roere 
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©ère & Virgile parlent fi fou vent , en 
font la preuve. . II'Partik. 

De tous ces faits combinés & rap- Depuis u 
proches , il réfulte quau temps de la JJjJ; 
guerre de Troye l’art militaire étoiten- l’étibiiHemt. 
core dans fon enfance chez. les Grecs, té *ciw* y îo» 
Ils n’avoient alors nulle idçe de ce Hébreux, 
qu’on appelle aujourd’hui faire la guer- 
re. L’uniformité qui régne dans les opé- 
rations & #ians les manœuvres décrite)» 
par Homère le prouve fuffifamment,. 
l<es Grecs ne connoifloient pas même 
le fecret d’afemer l’ennemi dans une 
place , & de lui couper toute commu- 
nication au-dehors . L’art de faire la 
guerre confiftoit, dans ces temps reçu* 
lés , à furprendre un parti , & à drefler ' 
à propos une embufeade . On voit par 
plufieurs traits de l’Iliade que les Grecs 
avoient une haute opinion de ces for- 
tes de manœuvres . Difons maintenant 
un mot de leur difeipline militaire. 

On ne voit point clairement lés ufà- 
ges que les Grecs fuîvoient ancienne* 
ment par rapport à la levée dés troupes* 

que compiier différent s'1 
traditions vriies ou fauf- 
iles, e neut balancer le 
ifijence o’Homere. 

•V^y Snpr • . p. jl J. l«7 t &e.‘ 

Tome 15 
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- Neftor dit à la vérité dans Flliade qu’3 

y . y A 


<de la Royau 
té chez 
Hébreux, 


ït Partie. avoit çté envoyé avecUlÿftè , par Âga* 
Depuis 1a memnôrt pour' 'faite .des foldats dans 
snort de Ja ^buté [ a <3 r £ ce , ' mais Ho’inère ne s’ex- 
VdubEt! pïique point fur lès moyens que ce* 
J ' n, y™ deux Princes employèrent pour y pan- 
es vèmr , \ On fçait feulement que chaque 
famille étôit obligée de fournir un cora, 
•bâtant , àc que cétoit le fort qui déci*- 
tiôit dé çrélui qui : dcvoit nürcher \ Il 
m’étoit pas permis de 's’en exempter, 
Üèiix qui. refufoient de porter lés atv 
^nés étoiedt condamnés à une amen* 
'de c . Il patoît encore que les Grecs 
iilloient fort jexines à la guerre a , 

' l 'Il eft certain que dans ces temps recülëfc 
les fdldats tr’àyolent point de paye % 
îfj ÎMôlfeht à leurs frais St dépens. (Le 
fèul ^dédommagement qu’ils puiffent éf- 
péirér , étoit leiir part* du butin ;car 
-alofs il n’ëfoït pbmt. permis de piflet 

L:i ... i ■ . . . ' ' 


- . , à 

à* férvir 1 , 'éefyea- 
•VMlUOtaf .ï ZS!j’ f V '.•! iï»nt un hoiulmçi «u-mç- 
, blj,id 4 .a 4 ^y.^oo. : , flffiunchevjl *u’<ta four- 

* V L. tj : Vfîô^rL. i rfiff’oi't. , . * r- 

v ÎQ - d I'iad. paffim, 

T>* / » 1 • jJ 'C X7 Xn)é4/IC 
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$>our fon propre compte. On ne pou- 
«voit s’approprier aucune dépouitte de ii' Pautib.' ! 
l’ennemi. Tout -ce qu*on prehoit etoit Depuis 1 * ! 

l'apporté avec beaucoup d’exaâitude mort , de f 
$ la malle commune. De partage s’en 
faifoit de temps en temps entre toute 4 . el *^ ya 1 ^ 
Tarmée avec le plus d’exaélitude qu’il Héb ieü^ , 
étoit poflible. Les Chefs avoient uné . 

^part plus confi'dérable que les fimples 
Soldats a . 

J*ai eu foin de faire remarquer ail- 
leurs que l'autorité des anciens Rois 
de la Grèce n’étoit point defpotique. 

Llle étoit tempérée par le concours du 
peuple 'Si des grands de l’Etat b . On 
•areconnoît ce -même efprit de gouver- 
nement dans l’ordre St la difeipline des 
armées Grecques. Agamemnoh, quoi- 
que GénéraliOTime des troupes , ne 
jomlFoit point d’une autorité abFofue, - 
-Il avort a la vérité l’infpéf Hon fur tous 
ïes;Chêfs Ôc fur toute i’atittéé. ‘ÏLcbm- 
-mandoit /les troupes un ^oür d’aftion , 

& alors. îl ayoit pouvoir -de Vie éc. de 
mort c . IVÎais dans tbut4e refte fou au- 


* * % ; - J \«i tîît-*- 

» Jehh. Aoiiq. kHmii < Uàad. IL & ; v. S 9 1 ’» 

4.4..-Ç. <&* ; fcc.;* ■-••••» *«•» /■;' ■ * •> 

' b Tome 3 , lÂjr. 1.1 ,*Àriflota.£ ai* -citent ce 
Chap. 4, Art. 7. ipilLge,. dt R*t>; t.3.,6. 
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mmmmmmmm torité étoit très-limitée. Ce Prince ne 
IJ C Parti*. pouvoit rien décider de fon chef. Il 
Depuis la çtoit obligé d’aflembler le Confeil 
fr o ° b rt d u e f de fuiyre la pluralité des fuffrages. La # 
ffcta>?i.ffemt! difcipline militaire des Grecs, aux temps 
U '■<£:% h&oïwci [, P^fenW un mélange conti- 
nuel de Monarchie , d Ariftocratie de 
de Démocratie. 

, On peut diftinguer dans Homère 
trois efpéces de confeils de guerre. Le 
confeil public & général , où , toutes 
les troupes étant affepiblées , quelqu’un 
des Chefs expofoit le fujet fur. lequel il 
faîloit délibérer. Le fécond Livre de 
l’Iliade offre un exemple de ces déli- 
bérations publiques, Agamemnon , 
pour fonder la difpofition des Grecs 3 
propofe à toute l’armée de fe rembar- 
quer df de renoncer au projet de pren- 
dre Troye. Dans le neuvième Livre ce 
Prince fait pareillement aflembler les 
troupes pour leur jrepréfenter que le 
fepl parti qui refte à prendre , eft de 
regagner promptement la Grèce. D pa- 
jroît au furplus que tous les Chefs de 


| 4 , «joute un demi vers 

3 tu ne paroi i plus aujour- 
’jtpi dans nos exemplai- 
res. U fai) dire à Aga 

» t i f r f ? 


Jlfa y fa *fu>\ fi^AetTer, 
Car j'ai U pouvoir defairf 
mourir ttux J ui pu dffori 
béijftqt. 
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l'armée avoient indifféremment le droit ,■ i* 
de faire afTembler les troupes pour le il*PAari*.’ 

ConfeiK ' Dep u ,s j 1 t 

Il régnoit une très -grande liberté ™ b r ‘ j u * qu "jj 
dans ces Confeils publics. Chacun y rét.baffer.t. 
etoit maître de dire tout ce qu il pen- tl i C he* ie« 
foit. Agametnnon lui-même étoit obli- Hébreux, 
gé d’endurer jufqu’aux injures les plus 
atroces dites en face & fans aucun mé- 
nagement. Achille ne les lui épargne 
pas dans l’afTemblée générale que ce 
jeune héros avoit convoquée au fujet 
de la pefte qui affligeoit le camp des 
Grecs. Dans celle qui fe tient au neu- 
vième Livre de l’Iliade , & dont je par- 
fois , il n’y a qu’un moment , Diomède 
commence fon difeours par dire à Aga- 
memnon qu’il s’oppofe à l’avis infenfi 
ouvert par ce Prince , & qu’il profite 
pour cet effet dé la liberté, que don- 
nent les aflèmblées publiques ; & tout 
de fuite il ajoute qu’à la vérité Jupiter 
a donné à Agamemnon un feeptre au- 
deffus de tous les feeptres ; mais que ce 
Dieu en même temps lui a refufé la for- 
ce & le courage dont l’empire eft en- 
core plus grand & plus glorieux. Dio- 
mède enfin termine fa harangue par 

* V oyez ILiad , 1. 1 . ▼. ka. . 

9 * • • • 
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dire 4 ce Prince , qu’il eft le maître 
ir Parti* g’qt* rô tourner s’il veut , & que les che- 

Depuis la m j ns ] U J f ont ouverts > # 
mort de J a- _ _ . . . , . 

•ob, jufqu’à Le Confori public & generalnepou- 
dr^î'oyau- v0 ^ P as s>a flembler à chaque occafion; 
té ch. z Us qyi le préfentoit de délibérer fur une 
Hébreux, démârene. On tenoit alors un Confeiî 
particulier tompofédes Chefs de l’ar- 
mée. Ou y déterminoit ce qu’il failoit 
faire dans les circonftinccs présentes ,? 
telles , pa<r exemple > que célle où le*' 
Grecs fe trouvent dans le dixiéme Li' 
yre de l’Iliade , lorfqu’ils font afliégés 
dans leur camp par les Troyens. Ag»-* 
memnon afTemble les Chefs de l’armée,- 
& délibéré avec eux fur les mefures 
qu’il y avoit à prendre dans cette fttua-> 
tion critique, • . 

Il y avoit enfin le Confeiî privé qui' 
fe tenoit prdinairement dans la tente 
d’Agamemnon, On n’y admettoit que 
les Chefs d’une prudence & d’une ex-- 
périence confommées. La jeunefle en. 
étoit exclue \ Il eft à remarquer que. 
dans Homère les délibérations des 
Grecs font prefque toujours aceompa-> 
gnées d’un repas. Souvent même c eft 

* Ibid. 1. 9» v. 3* » 8cc, = *> LiaJ. 1. 9 , v.^9 > 1 . 2 

. » 
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_ table que fe prennent les réfolutions — — * 

les plus importantes 3 « . H'.Partis, 

. Ôn entrevoit dans Homère quel- De P, u ! s , la 

• j* j * • • ' _ mort u« J 3“ 

quçs indices de punitions & de recoud C ob, ja(q«’* 
penfes militaires. Agamemnon^ en don- 
nant Tes ordres pour le combat , dans té che° y u>» 
le fécond Litre de l’Iliade , menace de H * bMUX * 


livret eq prpie aux chiens .& aux; oi-* 
feau* toqs ceux qu-il trouvera en dif* 
polvtion de demeurer dans leurs vai(* 
fe&ux, loin, de la npêlée \ • , 

A l’égard des récompenfes. militai-* 
tes, elles étoient proportionnées à la 
grolliéreté de ces temps reculés, Aga-j 
fciemnon * pour encourager Teucer, 
un des principaux Chefs de l’armée, 
lui promet qu’après la prife d’Iiioo , 
il aura pour prix de fa yaleuf fort un 
trépied , foit un char attelé de fes che- 
vaux , foit enfin une femme dpntla pof» 
feflion le fatisfera c .On voit encore qu^ 
dans certaines ocçafions on rendoi$ urç 
honneur particulier aux Héros, qui s’é-y 
toient fignalés par quelque exploit éclay 
tant. Cet honneur confiftoit à leur fer-* 
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vir dans les feftirs , une portion de 
IKParth. viande très-canfidérable a . 

Depuis le Homère ne s’explique pas direâe- 
foh ', &.Î5 ment fur les mefures que les Grecs 
l’étabutfcmc. avoient prifes pour approvifîonner 
îé l \bJ? ^ eur arm de pendant fon féjour devant 
Héiweux. Troye. Thucydide prétend qu’on avoit 
envoyé dans la Cherforinèfe de Th ra- 
ce , plufieurs détâchemens femer du 
blé & faire la récolte b . Ce fentiment 
me paroît affez peu fondé. On ne voit 
point dans l’Iliade , que depuis le mo- 
ment où les troupe’s furent affemblées 
devant Troye , elles fe foient jamais 
écartées du camp. C’étoit par la mer 
que les Grecs tiroient leurs fubfrftan- 
ces. Homère le fait allez entendre c . 
X)e temps en temps il leur arrivoit des 
convois qui , autant qu’on peut le pré* 
fumer , venoient des différentes, ifles 
voifînes de la Troade d . On fçait-que 
les Grecs qvoient eu foin de s’en ren- 
dre maîtres pendant le cours de leur 
expédition- K 


• Ibid. 1. 7 , v. 311. 

< »L, 1, p. 9 . 

* lliad. I. 7 , v, 467, fltc.j 

I. 9» ▼. 7»., &c. 

\ f 


* Ibid. 1. 7 , v. 467 fit 

46S. 

* Ibid. K v. ji8k . 
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Je finis ce que j’ai à dire fur la guerre — — 

ide Troye par une derniere remarque* 1 ARTIEj 
Le défit de Venger PafFront fait à Me-- ni0 ® ep “g S J | 1 . 
néias ÿ fut Punique motif qui engagea cob , jufquà 
fes Grecs à porter leur» . armes dans de ia b RoyTu*. 

. FA-fie* L’objet d’y faire des conquêtes «é chez le» 
& de s’aggrandir n’entra pour rien dans Hébrçux * ' 
cette entreprise* Au contraire , à peine 
Troye étoit-elle prife, que le premier 
foin des Grecs fut de fe rembarquer 
fans prendre aucune mefure pour s’a f- 
furer du pays qu’ils venoierit de fub- 
juguer* L’avantage qu’ils remportè- 
rent fur les Troyens fut donc à la let- 
tre , & fuivant- leur proverbe ? une vic- 
toire à la, Cadmus.Ÿout ufte légère por- 
tion de butin que les Grecs eurent en*, 
partage ils donnèrent lieu' aux plus 
grands vices & aux plus grands défor— 

«1res de s’introduire dans leur patrie v 
La longue abfence de la meilleure par- 
tie des, Princes delà Grèce ouvrit Im- 
porte à la licence & aux déréglemens* 

Les villes furent en proie à; dés fédi— 
lions qui forcèrent les anciens habitant 
a fortir de leur pays b» Contraints d’al- 
ler chercher de nouvelles demeures y 

f r ' . I W 

* Sirabo : , ,1. 3 , fl. vxf. = h Thuc, ï. x , pi 9 * = 35 - 
jfktO y de Leg, 1. 3 , p. 807. D. 
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Depuis fa 
mort de Ja- 
cdb , |ufqu’i 
l’établiffemt. 
Je la Royau- 
té chez les 
Hébreux* 
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ces troupes 1 errantes s’adonnèrent a\i 
brigandage & à la pirater ie.Cetïx des-' 
Troyens qui furVécutent à la deftruc- 
tion de leur patrie , embrasèrent aulfi ; 
le meme genre de viê \ Le concours 
de tous ces événemens produîlît une 
pépinière de pirates & de brigands qui!' 
ne ceflerent pendant des fiéCles de dé- ’ 
foter le commercé & de troubler le 
repos des mers & du continent h *. 

Quatre-vingts ans après la deffruc- 
tion de Troye la Grèce éprouva une 
grande révolution. Elle fut occafion— 
née par les diderens mouvemens que 
fe donner* ilt-lés- défcendans d’Hercuîe 
pour; rentrer dans 'les domaines-qui leur 
appartement* Cette : èntreprife arma 
les Grecs les uns contré les autres , & 
fit naître une guerre longue & fanglart- 
te dont les fliêcès fdrent àflèfc variés.. 
Ili.fç livra bien des batailles , & il fe* 
donna pltifiéutS Combats H je* paflèrar 
cependant fo»s / filenee -lé détail de tou* 
ces évériem^S» : Qn h en peut rèciied- 1 
Îht preftpké&UèÜfte inftru&ïOn- fuf Lob* 
jet qui abus occupe ptéfenfetoent.. Jer 


* Siralo .1.3, p. 
.•.■fe-VçBys*. ■fiph-'i' 
4, Chsp, 4 , ^ 

V *. 
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remarquerai feulement que , félon quel- 
ques Ecrivains, ce fut alors que Tufage Partie. 
de la trompette s’introduifît dans les m0 rt Cp de‘jl! 
armées Grecques a . cab, iufqu’à 

Je parlerai aufli d’un ufage dont JeuRoy^ 
l’hiftoire de ces temps reculés fournit té chez 
plufieurs exemples. On voit dans bien H£ “ iew ' 
des occafions y où les armées étant en 
.préipiee ferobloient devoir en venir 
aux mains , qu’au lieu de fe charger 
$Jles prenoient le parti de remettre 
déçifion de la guerre au hafard d’un 
combat finguUer* On choififloit de part 
& d’autre un champion ,, & l’événe- 
jment de leur combat régloit le fort du 
parti qu’ils foutenoient. L’armée dont 
le champion avoit été vaincu * fe reti- 
roit fans penfer à donner bataille , & 
les articles dont on étoit convenus s’exé— 
cutoient de tres^-bonne foi h . Il paroît 
au furplus que cet .ulage avait lieu dèg . ■ 
les temps les plus reculés , & che? d’au»- 
très Peuples encore que les Greçs. 

Dan? le troifiéme Livre de l’Iliade 
les Greçs & les Troyens étant en pr ér 
jfence , & prêts à fe charger » Hç&or 
propofe de terminer le diSérçnd des . 

* SvïJ.’ voce jc/far ,1 • b Voyez Tome % , Lir, * 

*iï, Au«4f 9 6 5 e 97? 
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" ■ deux Peuples par un combat frnguheit 

IT.Pariie. entre Paris & Ménélas. Les conditions 
Depuis la offertes , & acceptées de part & dau- 
XiuÆtre font r que le vainqueur emmenera 
L’étabiiflemt. Hé’ène avec toutes fes nchelles , oc que 
Îî'cte7‘« les deux.armées fc fépareront après que 
Hébreux.. Jes Grecs & les Troyens auront jure 
une alliance ferme & fincere; 

Au fujet de ces combats fingiHlers y 
faifons une réflexion qui fe préftnte fou- 
vent à la léârure d’Homère. Ce Pbete: 
décrit- plufieurs combats feuî afeul entrei 
des. Héros: du premier rang- On n ap- 
perçoit cependant nul' détail , nulle va- 
riété: dans fes récits- Les combats qu ib 
/ peint, ne durent qu’un moment , &■ ne: 
font point difputés. Les cHampions' dé- 
part & d’àutre ne fe- portent jamais. 
* qu’un feul coup,.# ce coup eff toujours: 
décifif- Heftor fe bat- contre Achille;. 
Ces deux héros font couverts- l’un &: 
Pàutré d’armes impénétrables.- On sat-- 
tendroit a voir lé Poète profiter de cette* 
circonftance pour faire durer le com- 
"bat des deux plus, fameux perionnages: 
qu’il’ ait introduits dans Ibm Poeme. 
Heélot cependant- eft- couché par-terre 
du; premier coup- Achille lui. perce.la: 
gorge; qpe farmure; IaifCoit r a.- decaurr 
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vert ?*Difons enfin que les héros d’Ho- — 
mère rie fe fervent prefque jamais de 11 ' ARTUi 
Fepée. Ils ne font ordinairement ufage 
que de la pique & du javelot. cob, jufqu ? à 

Le Taiîe , au contraire r & les autres 
Poe tes modernes font extrêmement va* té cher le» 
ries i & offrent beaucoup de détails dans H^* 6 ®**- 
leurs defcriptions de combats. D’oit 
peut venir cette différence f & pour - 
quoi cette ftérilité dans Homère , dont 
^imagination efi d’ailleurs fi riche & fi 
féconde ? G’eft qu’aux fiécles héroï- 
ques , & du temps même d’Homère > la 
force" décidoit de tout dans les com- 
bats,. L’adrefiè n ? y entroit prefque pour 
rien. On- n’avoit pas encore étudié l’art 
de fe battre. Les différens exercices' qui 
apprennent la maniéré la plus avanta- 
geuse de maniôr les armes n’étoient 
* point inventés j l’Efcrime , en un mot* 
n’étoit pa$< alors connue. Homère de- 
voit par eonféquent manquer d’idéés : 
pour varier &' détailler fes combats.. 

Après tant de détails fur l’état o& 
et oit fart militaire ,-daris les fiécles que: 
nous parcourons préfentement , il'fautr 
jetterun coup d’ocil fur. la maniéré donït 
îes ; vainqueurs-ufoient de leurs avanta^ 

*-Uiad,\. 24 ,.v. JM.j.&t,- 
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ges On eft faili d’horreur en voyant 
quelles étoient alors les loix de la guer- 
re , & fefprit de barbarie & de cruau- 
té qui régnoit chez tous les diflFérens 
Peuples dont fai eu occafion de par- 
ler. Les villes réduites en cendres , les 
Peuples maflacrés de fang-froid , ou ré- 
duits au plus dur efclavage , étoient les 
fuites ordinaires de la viftoire. On ne 


refpeétoit ni l’âge , ni le (exe, ni la naif- 
fance. Les Souverains fe voyoient ex- 
pofés aux plus cruelles indignités. Il 
n’y avoit point d’horreurs enfin que le 
vainqueur n’exerçât. 

Les Ecrivains de l’antiquité louent 
Séfoftris fur la modération avec laquel- 
le il traita les Peuples dont il s’étoit ren- 
du maître. Il laifia , dit - on , fur leur 
thrône les Princes qu’il avoit vaincus , 
fe contentant de leur tmpofer des tri- 
buts proportionnés à leurs forçes, à la 
charge néanmoins de les apporter eux- 
mêmes en Egypte a . Mais de quellp 
maniéré Séfoftris traitoit il ces Prin- 
ces, iorfqu’ils venoient 'chaque année 
au temps marqué lui payer le tribut au- 
quel ils étoient obligés } Chaque fois 
que dans ces occafions le Monarque 
* Viod . 1. I p. 6S. < •' * > a •» ■ • i 
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Egyptien alloit au temple, ou qu’il en- 1 SSS? 

troit dans fa capitale , on dételloît les ii'Partihv # 
chevaux de fon char pour mettre à leur 
place ces Rois qui venoient lui rendre ^, rt r jufqu’î 
nommage rétabiiflcmtr 

Adonibéfec qui régnoit dans la Fa- f| le* 
leftine deux fiécles environ après Sé- Hébreux, 
foftris , nous fournit un exemple enco-. 
re plus frappant des excès auxquels les 
vainqueurs fe portoient dans ces fié- 
cles barbai es & groflîers.. Il avoit dé* 
fait & pris foixante & dix autres Sou- 
verains de cette contrée. On frémit en 
voyant la maniéré dont il ufa de fes 
victoires. Il fit couper à ces malheu- 
reux Princes les extrémités des pieds 
& des mains , & les réduifit à n’avoir 
d’autre nourriture que les refies de qe 
qu’on lui fervoit , & qu’ils étoient en- 
core obligés de ramaffer fous fa ta- 
ble K 

Les loix de la guerre n’étoient pas 
iïoins cruelles chez les Grecs. Je ne 
parlerai point des indignités exercées 
par Achille fur le cadavre d’He&or 
quoique toute l’armée paroiile prendre; 

■ * Diod. t. r, p. 68. =r I j, pag. 614. 

L-tan. PKarfal. 1. 10, v.l ' . N 

377. z=z P tin. t IJ I k Judu, c. i y venet7,. 
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part à un procédé fi bas & fi inhüf-i 
tt'.pARtis, main (ï). Je ne dirai rien non plus des 
* Depuis la douze Troyens immolés par ce Héros ; 
*°b ft , jtfqui le tombeau de Patrocle 3 ;• on pour- 
f’étabiiffetrtt. roit penfer qu’il s’était- laifle emporter' 

ré 'chez^îes ^ ces exc ^ s p ar un motif outré de ven- 
Hibpoux.- geance.- Mais qu’on life dans Hbmète 
les adieux- d’Androfllaque & d’He&for ,, 
en verra quels etoient alors les droits 
d'n vainqueur , & comment il ufoit de 
fés avantages b , La mort ou l’efclavâge 
etoient le partage de la nation vain- 
• eue. Rien nfen mettoit à couvert.- Les 1 


Souverains maffaGrés , & leurs cada- 
vres jettes en proie aux- chiens & aux 
vautours , les enfans à la mammelle 
écrafés , Tes Reines traînées indigne- 
ment dans les- fers , etoient les excès ; 
• ordinaires auxquels les vainqueurs s’a^ 
handonnoient r - On ajoutoit l’outrage' 
& l'humiliation aux rigueurs de là cap*-- 
là vite; Les Princefîès étoient employées^ 
aux plus viles fondions. Hedor ne dif- 


(i) Chaque fôldat vleir 
ibfulter à la mort de ce 
héros^ , & chaque- paro 
le eft' accompagnée d’un 
coup de pique ou de ja- 
velot. Iliad; L a | v, 
3?Ü,. &C.- 


* 7 //W. l. v. 1/5. 

f b Ibid. 1. 6 , v. 448. ~ 

V'oyea auflî 1 . 9 ,-v. j Sy? 
&c. 

c Voyez Iliad. I. ai,, 
v. 61 , &c. = f*îrgi{.< 
•Æwieid. 1. » ,.v. j jo -, &c* 
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®e l’Art Militaire, L . V . 353 ^ 
fîmule point à Andromaque que fi les 
Grecs fe rendent maîtres de Troye , II D ^ ART, * # 
elle fera condamnée par les vainqueurs mor t P dè* j a * 
à aller puifer de l’eau comme la der-» c ° b r » 1 qu’à 
niere des efclaves *. Hécube fe plaint deURoyau- 
dans Euripide qu’on l’ait enchaînée lj,, chcZ lo * 
comme un chien à la porte d’Agamem- ."***. . 
non. Et qu’on ne croie pas que l’ef- 
prit de vengeance porta les Grecs à 
des cruautés particulières à la prife de 
Troye. Ces excès n’étoient ,oue trop 
communs aux fiécles héroïques. Les 
Argiens , fous la conduite d’Alcméon , 

6*étant rendus maîtres de Thèbes , ils 
détruifirent cette ville & la renversè- 
rent de fond en comble h . Je pourrois 
encore citer d’autres exemples > mais 
il vaut mieux les épargner au Lefteur, 

& ne pas infifter plus long- temps fur des * 
faits fi honteux a l’humanité. 

•On voit enfin , & c’eft le dernier 
trait par lequel je prétends cara&éri- 
fer les Grecs des temps héroïques; on 
voit, dis-je , que ces Peuples étoient 
alors dans I’ufage horrible d’empoi- 
fonner leurs flèches. Homère taconte 


a L. 6, r. 457. C’était 

autrefois la fonction U 
plus abje&e. Voy. lofui, 


e. 9 , rerfet 13. 
t> Apollod, I. J , 

»;s- 


p*& 


IIcPabtie. 

'Depuis la 
mort de Ja- 
coo , jufqu’à 
l’eubliflemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. * 


dé l’Art. Militaire, 1.7^ 
qu’Ul^flê étoit allé exprès chez Ilus , 
roi aEphyre , lui demander du poi- 
fon pour en frotter fes dards. Ilus re- 
fufa de lui en donner, parce qu’il avoit, 
dit le Poëte", la crainte des Pieux. Mais* 
ajoute-t-il , UlyfTe en obtint d’un autre 
Prince , fouvçrain de Taphos . On 
dira peut-être que dans toutes les ble£ 
fures dont Homère a eu occafion" de 
parler, on n’en voit point On Peffet du 
poifon marqué. Je conviens que ce 
Poëte ne le donne point à entendre. 
Mais je préfume qu’il n’a fans doute af- 
feëté ce fîlence que par égard & par 
refped pour fa nation. 

• * Odyjf. 1. 1 » y. 160. , - 


Fin du cinquième Livre. 
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SECONDE PARTIE. 

) 

Den uis. la mort de Jacob , jufqu’i ' 
i etablijjement de la Royauté 
çhe^ Les Hébreux : efpace d’ertr . 
viron €oo- ans. 


LIVRE SIXIEMES 

Des Mœurs & UJages. 

ou s n’avons point à nous — ~ ~ ; 
occuper , dans cette Se - 1 ' . , 

conde Partie, des mœurs m 0 rt eP dè S Ja* 
des Egyptiens» J’ai rao- * ob > i^fqu’ài 
la première époque tout delà Royau- 
ce qui pouvoit appartenir à cet objet* té chez 
Je m’y fuis d autant plus attache, que Hébreu *' 
les meeurs des Egyptiens paroifiènt 




! 


Digitized by Google 



’ $f6 des Mœür's 

avoir été dès - lors toutes formées , 
11 'Pabtie & q U >^ cet ^g ar£ j r i en n ’a varié chez 

wiorf^e^ja* cette nation. Les mœurs ont toujours 
«ob , jufqu’â été les mêmes en Egypte , tant que 
aeVa b RoyTu- cet Empire a fubfifté fous la domi- 
»é chez le» nation de fes Rois naturels. Si par la 
ebeeu. f u ' lte j es t ê m p S il a paru s’ÿ intro- 
duire quelques nouveautés , on ne 
doit les attribuer qu’aux nations étran- 
gères qui, fucceffivement depuis Cam- 
‘>y fe » fe font rendues maîtrefFes de 
l’Egypte. •. . • • 

Je garderai le mçme filence fur les 
mœurs des Peuples de la haute Afie. 
J’ai déjà eu plus d’une fois occafiorr 
d’en expliquer les motifs. On perd ab- 
folument de vue ces nations pendant 
un long efpace de temps. Elles ne re- 
commencent à figurer dans l’Hiftoire , 
que vers les fiécles qui font l’objet 
de la troifiéme Partie de cet Ou- 
vrage. 

Nous n’avons donc à confidérer , 

E our le moment , que les mteurs des 
abitans de l'a Paleftine & celles de 
quelques Peuples de T Afie Mineure» 
Je. parlerai enluite des Grecs , & j’exa- 
sainerai quelles étoient les mœurs & 


fi t Us.à <5 e s, L. VI, 5Ï7 

les ufages de cette nation aux fié- 255SSÏ5 
clés héroïques / c’eft-à-dire-, dans les îf .Partie. 
temps que nous parcourons préfente- Depu „ la 

filent. mort de Ja- 

cob. jufqu'à 
l’eublifiemt. 
de laRajrau* 
té chet lot 
HAkuii 
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DES’ Mœurs 
» • * 




Depuis ia CHAPITRE PREMIER., 

ttiott de Ja- * ' 


cob , j ufqu’à 
l’établiffemt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux» 


Des Habitans de la P al ejlitie, 

O N a remarqué de tous les temps 
un grand rapport entre les mœurs 
d’une Nation & les progrès dans les 
arts & dans les fciences. Le goût pour 
le fafte , le luxe & la magnificence a tou- 
jours été le vice dominant des Orien- 
taux. J’ai fait voir ailleurs a que , dès 
les premiers fiécles après le Déluge , 
les nabitans de la Paleftine avoient por- 
té les arts & les fciences à un grand dé- 
gré de perfe&ion. Ces découvertes ont 
fourni promptement à ces peuples bien 
des moyens de contenter le penchant 
naturel qu’ils avoient pour le luxe & 
pour la molleffe. Cette inclination a 
toujours été , fi on peut le dire , en 
augmentant. On voit par la maniéré 
dont parle Moife , que de fon temps il 
devoft régner beaucoup de fafte & de 
magnificence dans la plupart des con- 
trées de la Paleftine. Les peuples qui 


a Voyez la prem ere Partie , Tome 2 , Liv. 2 , & 
Tomp 2, Liv, 3 , & Tome 3 , Liv. Sefl. ire. 
t-hap. 2 , cf c. 


Google 


Dig 


ET Us A G ES , L. JfT.I, 
les habitoient alors portoient des an- 
neaux d’or , des bagues., des braflelets 11 Par > tie * 
& des 'colliers! précieux ■*. J’ai même d «p u,s 
oblerve dans le Livre precedent que C ob, jufqu’i 
chez toutes. ces différentes nations f’u- l’étabiiffemt. 
fage étoit d’aller à la guerre paré de t | ch.z^ie* 
tout ce qu'on pouvoit avoir de plus ri- Hébj * u *' 
che & de plus beau b . Le. luxe enfin 
étoit , porté dans ces climats au point 
qu’on ornoft les chameaux deftinés au 
ieryice du Souverain , des bofïettes , 
de carcans ôc de plaques d’or c . 

Les Hifloriçns profanes font d’aor 
cord en ce point avec les Livres faints. 

Ils nous apprennent que l’art de tein- 
dre les étoffes en pourpie., couleur fi 
recherchée des Anciens qu’elle difpu* 
j£>it de prix avec l’or même , eft du 
aux habitans de la Paleftine d . J’ai fait 
voir ailleurs que l’invention devoits’en 
rapporter aux frécles que nous parcou-- 
rons préfentement > Il fuffit aufîî d’ou- • 
vrir les Poèmes d’Homère pour fe corn 
vaincre que dès de* temps de la guerre 
de Troye , les Phéniciens étoient en 


a N un*, c. 31 , verf.-yo» 
t> Sup-à , Chap. 2 , p 

% 99 - . . 

c Judic, c. S , ÿ. 2 1 - .'4 

aS, 


H Voyez Tome j , Jyv, 
» , Se£i. ire. Chap. 2, 
Ârt. I , p. 193 , 194. 

'Voyez Topae j , loft 
f»r 
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«»■— — nofleflion de fournir à la plupart de# 
Il Partie. Peuples connus , tout ce qui peut con- 
Depuis la tribuer à entretenir le luxe , le'fafte & 
«« la mollette. 

l’ctablilfcmt. Ces faits prouvent allez quelles de- 
té ] \he77u voient être alors les mœurs & les in- 
Hcbrcux.. clinations dominantes des habitans de 
la Paleftine. Mais le détail particulier 
de leurs coutumes & de leurs ufages 
nous eft abfolument inconnu. Je pré- 
fume qu’en général la* maniera dont 
vivoient les habitans de la Paleftine 
devoit être , dans les lîécles dont je 
parle maintenant 9 fort femblable à la 
façon de vivre qu’on a vû avoir lieu 
dans cette contrée dès les temps les plus 
reculés On fçait que les mœurs & 
les ufages ont très-peu varié dans l’0*t 
rient, 

* Voyez U premier* Partie, Tome 2, Lir. é, 
Chap. ). 



CHAPITRE 
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■■mmmm mmmmammammm—m—mBm umi m m» ■ mwrao i H'-PaRTIB. 

CHAPITRE SECOND. » ?nTit 

• ■ ■ ■ <ob,' jufqo'à 

Des Peuples de l’Afie Mineure. djfXoyTa* 

r ■ ' ' té chez le» 

I L y, avoit beaucoup de conformité. Hébreu,». 

dans ces mêmes fiécles , entre les 
moeurs des Habitàns de la Paleftine , 

3c celle des Peuples de.l’Afie mineure. 

On voit régner également chez les uns 
Sc chez les autres beaucoup de magni- 
ficence & de moIelTe. On en peut 
juger par ce qu’Homere dit des Troyens 
& de leurs alliés. La maniéré dont 
il s’exprime dans plufieurs Jfccafions, 
fait allez- connoître l’inclination & le 
cara&ere de ces Peuples. Ce Poëte 
nous fournit même fur cet article quel- 
ques détails capables de fatisfaire notre 
• curiofité. - 

Il paroît d’abord que ces Peuples 
ctoient fort recherchés dans leurs lo- 
• gemen^. Homère donne à entendre ,* 
qu’il y avoit dans Troye plufieurs pa * 
lais très-vaftes & très -magnifiques. 

, Celui de Priant renfermoit quantité 
d’appartemens qui compofoient au- 
tant de pavillons féparés , contigu* 

Tome IV. Q 
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cependant & voifins les uns des atM 
ir PAktiè. tres> jj y en avo it cinquante à l’entrée 
de la cour de fon palais. Ces cinquante 
cob , juCqu’à pavillons étoient occupés par les Prin- 
île ia b R?yau- ces en fans de çe Monarque. Ils y lo- 
fé 1 jj£z îçs geoient avec leurs femmes : au fond 
Hçbxeux, t j e cette cour v is - à - vis les appar~ 

temens dont je viens de parler , étoient 
douze autres pavillons pour les gen- 
* dres de Priam ». Hedor & Paris avoient 

indépendamment chacun leur palais 
particulier b . 

J’ai dit ailleurs qu’on ignoroit en 

3 uoi pouvoit confifter la magnificence 
e ces palais du côté de l’architedure* 
Nous n^fommes guères mieux inftiruits 
de leur décoration intérieure. On voit 
pn général que les appartenons de tous 
ces différens palais étaient lambriiïes 
de bois rares c , & ornés de meuble? 
précieux d , dont l’efpçce ne nous eft ce- 
pendant pas bien connue. Homère dit 
-encore qu’on refpiroit fans ceflè dans 
. ces appartenons l’odeur des parfums 

* lliai. 1 . 6 , v, 242 1 e !• 24 , v. 191 » 
fcç, & 151. 

*> Ibi 4 . y. 316-317- J Ibid. 1 , 6 , V, 289 1 1 | 

| 7 »* H » 
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les plus exquis & les plus agréables -, 

Lçs Troyens n’étoient ni moins re- H' Paktiï. 
cherchés, ni moins voluptueux dans Depuis 1* 
leur parure & dans leurs ajuftemens. 

Les Dames Troyennes faifoient un réubiiffemu 
grand pfage des fenteurs. Elles fe frot- 
toient le corps d’eflences odoriféran- H<?b*cu*, 1 
tes , & parfumoient leurs habits b. 

Leurs ajufteraens étoient & fort nom- 
breux & fort diversifiés c, Leur toi- 
lette enfin démandoit beaucoup d’art 
& beaucoup de temps. On peut s’en 
convaincre en lifant la peinture qu’Ho- 
mère fait de celle de Junon d . Car je 
fuis perfuadé qu’on doit rapporter aux 
mœurs des habitans de l’Afie mineure 
toutes les defcriptions que ce Poëte 
fait des parures & des toilettes des 
Déefles. Il a voulu probablement pein- 
dre dans ces occauons ce que prati- 
quoient les femmes de fon pays , & je 
penfe qu’Homère avoit pris naifTanc» 

& paffe fa vie dans l’Afie mineure. 

On voit au furplus que dès les fic- 
elés héroïques , l’ufage étoit dans ces 


* Jliad I. J , v. 181 , 1 . 
6 , v. 188 , !. 24 , v. 191. 

b Ibid. 1. 14, v. 170 , 
&c.J. J, y. 3 8 j, = OiiyJJ 
U 6 , v. 79 & So. 


c Ibid 1. 18, ▼. 400 8c 
*oi, 1. 22, v. 468, &c. 1. 
4, v. 180. 

<* Ilia J. 1. 14, y. 170* 
l&c. 

Qij 
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climats , que les Princeffes fe fifleiit 
JJ'-P^rtih. fervir par un grand nombre de fem-- 
Depuis la |»es efelaves a . C’eft , pour le dire en 
™ r ; f»fqu*â paflant , la feule efpèce de domeftiques 
l’étabiiflemt. q U i ait jamais été connue dans l’Orient, 
A l’égard de la vie privée & parti- 
Uçbicvx. culieredes Princefles , Homère & plu- 
heurs autres Ecrivains de l’antiquité , 
nous apprennent que dans les temps hé- 
roïques , elles s’occupoient à filer , à 
broder & à travailler, en un mot , dif- 
férens ouvrages fur le métier On re- 
. trouve d’ailleurs chez les Peuples de 

î’Afie mineure les mêmes coutumes , 
par rapport aux femmes ; que j* ai dit 
/dans la première Partie avoir eu lieu 
• de toute antiquité dans l’Orient. Les 
.femmes avoient leurs appartenons fé- 
parés c , & ne paroiffoient en publie 
.que couvertes d’un voile d , 

T Le luxe & la moleflè s’étendoient 
i. /chez les Troyens jufqu’aux hommes,, 
fis avoient particuliérement grand foin 


a Ibid. I 6, v. 2S6-287- 
371 JS» *1. m, t-44 1 * 1 - 

, V. J02. 

*» Ibid. I.* , v. 125 ,1. 
• 6 , ▼. 491 , L'ai, v. 440 » 
|.i.v 

■. 9- rôç-, lo$. = Virgd, 

Ætfj- .f 7 » y- * 4 - 


Voy. pofli Oyid. Metim. 
pajjim. 

‘ Iliad. 1 . 6 , ». iji Oc 
1J1. = Odijf. L 6 , V. I y, 
&c. r. yo & yi. 

i Iliad. 1. 3 , v. 141- 
218-419,1.^, v.479. 
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de leur chevelure. Homère repréfente 
Paris tout occupé du foin d’arranger 1 II.-Partu, 
fes cheveux Turnus dans Virgile te* Depuis la 
proche aufli à.Enée de frifef les che- m< ?f t - de , Hr 
veux & de les parfumer b . Ces peuples réiaMiflemt, 
fie fe contentoient pas d’arranger élé- d ? 
gamment leur chevelure : ils l’enrichil- Hébreu», 
foient encore d’anneaux d*or & d’ar- 
gent , quifervoientà en ferrer lesbou^ 
clés c . Enfin nous voyons qu’Homèra' 
donne toujours aux Troyens , & à leurs 
alliés , des armes très - riches & très^ 
magnifiques. L’armure de Glaucus 
etoit d’or c . Rien n’égaloit la magnifi-* 
cence du char dont Rhéfus fe fervoit 
à la guerre. Ses armes éblouiffoient 
les yeux par leur richeflê & par la 
beauté de leur travail «v 

Je n’ai rien à dire fur les repas & fur 
' les divertiflèmens de ces Peuples. Je 
remar querai* feulement que Priam fe 

1 fl’ ai. 1. il , v. 38 J. 

L’exoreflion dont Ho- 
ir.ere fe fçrt dans cette 
occafion,- montre quec’é- 
roit alors Fufago chez les 
peuples de' l’ Ane Mineu- 
re , de partager les che- 
veux fur le front, de ma- 
niéré qu’ils s'élevaient 
en pointe . & formaient 
tfomme deux cornes. Voy. 

Q’ a* 


Mad. tJaeier, t. j , p. 88. 

*> Vibratos tàlido firràj 
mirrhaqut madentcs * 
Ænîid. 1. la , v. ico. 

c Jliai. 1. fj, v. 51 & 
fa. = Plin. 1.-33', &&. 4,- 
p. 60a. . 

| <* lliai. h 6 , v-ajy de 

1)6. 

c Ibid. 1. 10 . ▼. 4 ] 8 > 

&ç. 
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plaint de ce que fes enfans paffent'tovr- 
JP.Partii. tes les nuits à darder & à faire bonne 
Depuis la chere. II leur reproche particulier©* 
<o° rt *uf J ‘~ ment urre grande confomma- 

i ° t .’i Hffemu tion d’agneaux & de chevreaux a. Get- 
té "ciïPZ te circûnftânce montre qu’alors on re- 
Wéoteur. * gardoit comme une délicatefle trop fen- - 
iuelle de manger de pareilles viandes. 
En rapprochant donc les différen s traits 
répandus dans les Poemes d’Homère 
fur les moeurs des Troyens & de leurs 
alliés , ilréfulte que dès les temps héroï* 
ques, il devoit y avoir beaucoup de 
luxe & de molefie chei les peuples de 
l’Afie mineure. 

Malgré la magnificence & la fenfua- 
fité qui régnoient alors dans ces con- 
trées, on y apperçoit néanmoins cer- 
taines pratiques qu’on doit regarder 
comme un refte des ufàges établis pri- 
mitivement chex la plupart des nations 
de l’antiquité. Les enfans de Priai* ti- 
rent eux-mêmes de la remife le charriot 
qui devoit porter ce Monarque au camp 
des Grecs. Ils y attelent les mules îv les 
chevaux , & chargent dëflrus le coffre 
qui contenoit les préfens deftinés pour 

a lü«d, !.. 24, y.. 26 r 8c 16a. 
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îà rançon du corps d’Hedor a. On voit 
des ufagesabfolument femblables chez impartie. 
les Phéaciens , peuples* füivant Ho-' Depuis 1 * 
mère , encore plus adonnés au luxe & ™ o ° b ft . d u e f j u *" 
à la magnificence que les Troyens(i). pérabiiffemr. 
Les filsd’Alcinoüs vont dételer les mu- ^ la h ^° ya ^ 
lets de laPrincefle Nauficaaleur fœur, Hébteu*. 

& portent eux-mêmes dans le palais du 
Roi leur pere les paquets dont ce char 
étoit chargé b « Alcinoüs néanmoins 
avoit un très -grand nombre de do- 
meftiques. On voit même quil en fait 
ufage dans plufieurs rencontres s 
J’ai déjà dit que les PrincefleS 
avoient aulfi des femmes pour les fer- 
vir. Cependant elles s’acqüittoient en 
perfonne de 5 plufieurs Fondions affez 
pénibles. Nauficaa va laver Ces robes 
a la riviere avec Ce s femmes , & met 
elle-même la main à l’ouvrage d. Le# ♦ 
femmes & les filles des Troyens en 
ufoient de même c . Ce mélange de 
luxe & defimplicité , qu’on remarque 
perpétuellement dans les moeurs des 


* lliai. 1 . 24, v. 26j.tr Afi e»p 172, note (1). 
&c. * b Odyff. I. 7 , V. 4 , 8ce. 

( 1 ) Voy. Tome 3, les c Ibid. 1 . 6, v. 69 &7i, 
rsifoas pour lesquelles je d Tbid. v 90 & 91. 
mets les Phéaciens 'au * lliad, 1 . 22 , v. JJ4 St 
sombre des peuples de 1 jj. 
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^ anciens peuples r forme un contrait^ 
H c partie, ag'ez fïngulier. Dans ces temps reculés 
Depuis la on dtoit fort éloigne des idées cjue nous 
"b" i d uf q & avons de la décence & des bienfoances. 
l’étabiiffemt. convenables au rang > au fiexe&ala 
u ‘chez 7 ?** qualité des pcrfonoes.. 

ËUbicux. 
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if-pARTlB.- 


•CHAPITRE T ROI SI E ME. 
Des Grecs. 


Depuis la' 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à» 
l’établiiTcmt.- 


• dè la Royau- 

J ai différé jufqu’à ce moment a par- le * 

1er des mœurs & des ufages des- 
Grecs. Ces peuples en effet n’pnt com- • 
mencé qu’affez tard à fe former en fo-- 
ciétésr Iis ont vécu dans les premiers- 
temps d’une maniéré fi- brutale & fi fau* 
vage,. que l’Hiftoire n’a pas daigne 
y faire attention , & nous conferver' 
des détails dont* l’humanité auroitr tant 


à rougir.- Ce n’eft que vers les corn- 
mencemens des fiécles qui nous dcctir 
pent dans cette fécondé purtie »» qu’on' 
peut appercevoir quelque fuite &quel— 
ques principes dans les mceürs des 
Grecs.- Homère fera notre principal 1 
garant pour la plûpart des ufages dont 
je vais parler.. 

Ce n eff pas dans les fiécles Héroï- 
ques qu’il faut chercher du luxe & de: 
l'a délicateffe dans les tables des Grecs.. 


Ges peuples menoient alors une vie r 
très-gromere r & par conféquent très- » 
frugale. Ils ne manggoient que du tau>- 
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Depuis la 
mort de Ja 
cob , jufqu’à 
ll’é.tabliffemt. 
delà Roy au» 
té chez les 
ükîhlÉLU». 


370 DES M «■ U R f 
reau , du bélier , du bouc & du verrat; 
Je dis du taureau , du bélier, &c. par- 
ce qu’Homère donne toujours à enten»- 
dre qu’au temps delà guerrede Troye 
on ne connoiflbit point encore dans læ 
Grèce l’art de couper les animaux 
En lifant la defcription. que ce Pbëte 
fait des feftins des Grecs, on' s’imagine 
lire ces relations modernes oùil eft par- 
lé des repas des Sauvages. Lorfque les 
Grecs veulent préparer à- manger , ils 
aflbmment un taureau , ou égorgent um 
béliec , dépouillent ces animaux., & les; 
coupent en plufieurs morceaux qu’ils 
font: griller lur le champ b . Je dis gril- 
ler ^ parce qu’aux temps héroïques om 
.ne connoiflbit pas encore lart de faire- 
rôtir les. viandes .. Ajoutons que c’ê~ 
toient les Rois & les Princesqui fe mê*- 
îbientalors non-feulement de ce foin ,. 
mais aufli de les tuer - & de les dépe- 
cer d .. Une efpéce de. poignard, qu’ils; 


* Vôyez- Oiyff.. 1 . 14 , 
> 16 & 17. 

b Voj tz IliadA.l , v. 
459, &c. 1. 14,. v. 63.1-, 
&c. 7 = 0 'Jyff l 3 , V.44S, 
&c.L ZO,.V 150, &Ci 
c Voyez Athw. K. I , 
■pu 11. Bi = Se'v tisi al 


Æoeid. J. i),v. 710,-. 


J’ U paroîr qu’on fàifoit 
aufli bouillir certaines 
parties qu’il n’eut pas 
[été facile dé faire g'il— 
1er. Voyez Aih&a. Ibid.- 
p.-iyj D;- 

[' 

À Illad. I. 9 , v. 209 , &CV- 
1. 14, V. 62-1 t^cc. 
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pOYtoient toujours à la ceinture , leur 
tenoit lieu de couteau a .- iT-Partie-, 

Autre conformité des Grecs avec les Depuis .la 
Sauvages. Ils n’avoient ni cuilliers , ni mort de Ja- 
fourchettes , ni nappes , ni ferviettes. vétabiîflemt^ 
Je ne vois pas non plus que les' affiet- de la Royau- 
tés leur fufifent connues. Enfin , pour n^Hreux ** 
dernier [trait de vraifemblance , ces 
peuples , comme les Sauvages, man- 
geoient prodigieufement. Cetoit fairfe . 
honneur aux principaux convives que 
de leur fervir de très-groflès pièces- de 
viande* Agamemnon fert à Ajax te' 
dos entier d’un taureau b . Quand Eu- 
mëe reçoit Ulifle il apprête pour le 
fouper de ce Prince deux jeunes co«- 
çhons c .- 

A l’égard du gibier , de là volaille- 
& des œufs , il n’en eft jamais queftion ; 
dans les repas d’Homère. On n’en voit- 
pas même paroître fur la table des aman£ 
de Pénélope, -quoique le Poète les re- 
préfente comme livrés à toutes fortes" 
de débauches- & de diflolutions Ç 1 > Il 

c lliad. 1. 3 , ▼. 171,171 

k Ibid. 1 ; 7 , v: 311. 

£ Odyf I. 14-, v. 74 , 

Sec. 

(i)*Les Sreci ceperi- 
flent m«tfigeoiei)t alors 

: Qvi 


queiquetoii de la venais 
ton , mais feulement dans 
des occafions prefl'antes , 
& faute d’autre nourritu- 
re. Voyez Odyff. 1. 9-, v« 
15 J, 1 . 10, v/iSo, &c» 
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en tft de même des fruits & des léguv 
mes.Homère n’en fait nulle mention (i)V 
Quant au poiflbn ? les Grecs des fiécles 
héroïques mépnfoient extrêmement 
cette efpéce de. nourriture.. Ménélas,. 
dans l’Qdyffée s’excufe d’èn- avoir 
mangé fur ce qu’alors il étoit réduit: 
a la.derniere des néceffités*.. 

Le vin étoit la boiffon ordinaire des; 
Grecs ries femmes &l même lès jeunes: 
perfonnes en buvoient ^contre là cou- 
tume de toutes les autres nations de 
l’antiquité c . L’ufage vouloit au temps? 
de la guerre de Troye, qu’on ne fêcvît: 
cette liqueur que mêlée avec une: cer- 
taine quantité- d’eau. Un des premiers; 
apprêts d’ùn feftin étoit de commencer 
par mêler le vin &Teau dans de grands 
vafesy où l’on puifoit enûiitepour rem- 
plir. lès coupes que l’ùn préfentoiü aux 


( i ) Dana tous lès Poè- 
mes a’Homere , on voit 
une - feule fois fervir de» 
oignent . & encore n’eft 
ce que pour irriter là foif 
Uiad. L 1 1 , v. 629. 

A l’égaré dès fruits, il 
n’exr, paroît dans aucun 
repas. Les Grecs cepen- 
dantdevo ent en manger 
auuemps héroïques., jmif 


[u’ü y avoit dès poiriers , 
es pommiers & des fi- 
guiers dans- le jardin de 
La e rte. Oâyffi i. 24 , v. 
339, &c. fuppofé que.ee 
24e me. Livre foit d’Ho— 
fmare*. 

a L. 4, v. 3<fS& 369; 

j b Qdyff. 1. 6 , V. 77. 

c Voyez Aihtn, 1 . lOy . 
44U * 
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convies Car on ne leur en donnoit — 

que par melfure r & r à ce qu’on en peut 11 -Parti*. 
juger, ils n etoiejat pas les maîtres de m< ® e ^“j 1 |i * 
boire autant qu’il leur piaifoit b .. Une cob jufqu’à- 
circon fiance qui ma toujours frappé dïu b R»yauI 
dans l’hiftoire de l’antiquité Grecque., té chez, le* 
c’efï l’àffeéktion avec laquelle prefque Hebre “‘ 
tous les Hdftoriens nomment celui qui 
paffoit pour avoir trouvé le premier le - 
lècret ae mêler l’eau avec le vin c . Ou 
lui avoir même élevé une flatue. Etoit- 
ee donc une découverte fi rare & d’u- 
ne efpéce à s’attirer toute^attention de- 
là pollérité l H falloir apparemment que 
les Grecs y attachaient un mérite qui ne 
nous frappe p # lus aujourd’hui Çi) r 
Ces Peuples ^ dans lés temps dont je 


* Voyez Feith. Antiq. 
Hom . 1 » a c . 2 , p . 280, 
&c. 

h Voyez Illa£ 1'. 4 ,, v. 
261 . 262-., 1 . S-, c. 162.2= 
Jahcn. I. j , p. 191. 

c Hygim Fa b. 2741 = 
Pli». 1. 7 . feft: 17 , pag. 
41 j. = Aihen. 1 . 2 , pag. 
jS‘ & 41 . = Siho'iaii. 
Stat. ad. TheR 1. 1 v. 
451 *. ^ 

( 1 ) On pourroit peut- 
être trouver les motifs 
de ces éloges dans la-qua- 
lité des vins Grecs. Tous 
loat.liqporcux.,. & pour! 


peu qu’on en boive , il* 
portent à la tête & in- 
commodent. Oh avoir" 
donc cru 'devoir témoi- 
gner quelque reconnoif- 
lance à> celui qui avoit 
trouvé le moyen- d’ôter 
à ces vins leur qualité 
ma I faifantc, par un m£-- 
lange- d’eau ex aéi & pro- 
portionné. Car on obfer- 
voit des tcgles fur ce fu- 
jet. 11 y avoit cenains* 
vins qu’on trempoit plus' 
ou moins , félon leurs* 
qualités. Homere en four- 
nit bien des exemples 
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impartie P ar ^ e » failfoien-t ordinairement deux' f&* 
ï-,. . pas par jour , l'un à midi y & l'au tre \& 

mort de Ja toir Ge dernier etoit toujours le plus 
rs ’J- & rt & I e pfus confidéràbfc b .On fer- 
de îa Royau-VOit les viandes toutes coupees , & 

HébKuL Us C ^ a< l ue con vive avoit fa portion mar- 
quée qu’on lui préfentoit feparément c r 
Les Grecs mangeoient ams > dans 
les fiécles héroïques d , & non eoir- 
chés fur des lits , comme la coutu- 
me s’en introduifit par Ja fuite. On 
préfume qu’alors ils n’aimoient pas à- 
gaffer le n<£nbre dé dix à table e . Re- 
marquons que les femmes ne man- 
' geoient point avec les hommes. Di- 
rons enfin que les conviés étoient dans ; 
l’ufàge de boire à la fanté les uns des- 
autres f . 

L’habillement des Grecs ,-aux temps- 
qui nous occupent préfentement ,-étoit: 
alfez femblable à celui des Peuples dont ' 
j’ai parlé dans la première Partie de; 
«et Ouvrage,- Il confiftoit pour les- 

a Voy. Feith. 1. js, c.-3. Ÿl=Püth. 4 . 3 ?, a y-, p. 

1 > Ibid, p; lSÿ.- 296. 

0 ILiad. 1. a , v. 43*1 , H « Voyez EufL ad> 
y, v. 217 , 1. 24 , v. 626. HladA. i , v. 116. • 

= Odyff. 1 . 14;, v. 434., ( Feith. 1 . 3 , c. J, p. 

lt iy, v. 140, 1. ao, v. 30 6 & 307; =PZ«»..t,2 r 
Z&o.= Athen. 1 . r-,p. ia, p. jjjS, R • A 

• *- AtU S. Irf-Iy.p. 
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lommes dans une tunique très-ion- 
gue , & dans un mant-eaù quf s’atta* ir-PARTiir. 
choit avec une agraffe a - On retrouf- Depuis 1* 
foitla tunique par le moyen d’une ceim ™° b r ‘ juf qu *à. 
ture lorfqu’il falloit agir , fe mettré en rétawiflemti 
route , ou aller au combat b . L’ufage ^ chez?]# 
des doublures ne devoir pas? encore Hébreux* . 
être connu dans la Grécfc; J’en juge 
ainff d’apres l’ufage où ces Peuples 
étoient alors de laver fréquemment 
leurs habits c . La maniéré dont ils s’y 
prenoient mérite d’être remarquée- Ils 
nettoyoient leurs étoffes en les foulant 
aux pieds dans de grandes folles pré* ' 
parées à cet effet <l . 

Les Grecs , dès les (îécles Réroïi- 
ques , fe fervoient de fouliers , mais 
non pas habituellement. Ils ne les pre>- 
noient que lorfqu’ils vouloient fortir e .. 

On ne voit pas bien quelle pouvoit 
être la forme de ces fouliers. Les hom- 
mes portaient aufli des efpéces de bot- 
tines faites de cuir de bœuf f qui fe met- 
taient à cru fur la jambe. Ils n’avoient. 

aucune, forte decoëffure;.leur parure. ^ 

.* • . . 

• 

a V oy. Ptit/r. 1 . f , c: 6 . d Orl jfil. 6 , v. 97. . 

v ld;m. ibid, p. 321., L e Feith. 1 . 3 , c. 7 . pag.- 
4:, c. S. p. 464 Si 46J. 33r;. 

‘ V> £• 34 S. f- OdjJf. 1 . 24, V..127,. 
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- à cet égard r confiftoit dans, la beauté 
11' Partie. de leurs cheveux qu’ils portoient trës-- 
Depuii la longs La couleur blonde étoit alors 
■ d u e r , u * i la plus eftimée b . Ceux qui fe piquoient 
Pétab/iffemt. de magnificence nouoient les boucles : 
té *chez^u$ * eur chevelure avec des crochets' 
Hébreux, d’or. Cher les Athéniens ces crochets 
etoient fait» en forme de cigales \ A. 
l’égard de la barbe les Grecs des temps* 
Héroïques la lailïbient croître L 
L’ufage vouloir dans ces fiéclesque 
non-feulement les Princes , mais même- 
lès perfonnes confidérablès ,, telles que- 
lësperes de famille , les juges, &c.- por- 
taient pour marque de diftin&ion un! 
featon tait en forme de fcéptre ".Re- 
marquons qu’Homère ne parlé ni de- 
couronnes ni de diadèmes.- Les Grecs* 
ne les connoiflbientpointdans les temps 
Héroïques.- 

11 régnoit dès-lors beaucoup'de luxe 
& de magnificence* dans les habits des* 
hommes,- Voici la defcription qu’fïo» 
mère fait de l’habillement d’ülyflè :-Ce ; 


», 


* Voyez Feith. 1. 3,,, c. 1. 18 , v. 173*. = 


1, p. 349- 
t Ibid. p. 330. 

* Thue, 1. 1 , p. 4. D. 


* W.1,16, v. X7fr,,l. 3 , v. 4».- 


4 , P- IJ*»- 
e lliad. 1. I 1 , v. 4<5'5 t 
186, Sec. i. 18 , v. Jf6Sl' 
î 57 - = OdyJJ, 1^2, v. 37 
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Prince , dit-il , étoit vêtu d’un manteau 

de pourpre , très - fin & très - ample , II'Partie. 
oui s’attachoit avec une double agraffe Depuis 1* 
d’or. Ce manteau étoit brodé* parde- raDrt t e r Ja r 

r\ • *r . * cob , jufqu à 

vant. On y avoit reprelente entre au- rétabiiffemt. 
très fujets , un chien tenant un faon 9 la Roy* 1 *- 
prêt à le déchirer. Ces figures étaient HébteuK. ^ 
en or. Sous ce manteau , Ulyflè avoit 
une tunique d’une étoffe extrêmement 
fine , & dont Homère compare l’éclat 
à celui du foleil a , d’où l’on pourroit 
peut-être- inférer , qu’alors les Grecs 
portaient des vêtemens dans le tiffir 
defquels if' entroit de l’or & de l’ar- 
gent. • . 

Il nous refie à peu-prës autant de 
détail fur l’habillement des femmes dans 
ces temps reculés. Elles avoientalors de 
longues robes attachées & renouéès 

Î >ar des agraffes qui étoient d’or 11 , chez 
es perfonnes aiîees & de diflinélion,. 

Homère ne dit point en quoi pouvoip 
confifter fefpéce & la beauté de ce? 
vêtemens. A l’égard des autres paru- 
res les femmes Grecques, dès les fié- 
eles héroïques, portaient des colliers 
d’or , des braflèlets de même , métal 

• 1 

* Qijÿ. 1 . 19 , y. M.J , &c. = h ItiaiX j , y. 414 
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garnis d’ambre , & des pertdans d’à- 
reille à trois pendeloques a. Ajoutons? 
qu’elles ufoient dès-lors de quelque? 
fard pour embellir & nettoyer Jeur 
teint . On voit au furplus que les 
femmes diftinguées ne paroilToient en 
public que couvertes d'un voile , ou 
pour mieux dire , d’une efpéce de man^ 
te ‘ qui fe mettoit par-deflus la robe , 
& s’attachoit avec une agraffe d . 

Il faut convenir que d’ailleurs l’ha*' 
billement des Grecs , tant pour les 
hommes que pour les femmes , étoit 
fort défectueux & fort imparfait. N’eft- 
il pas étonnant , par exemple , que ces 
Peuples n’ayent jamais connu ni cu- 
lottes , ni bas 5 ni caleçons , ni épin- 
gles , ni boucles , ni boutons , ni bou- 
tonnières , ni poches ? Ils ne connoif- 
foient point non plus les bonnets , ni 
les chapeaux. J’ai déjà fait voir que les 
Grecs n’étoient point dans l’ufage de 
doubler leurs habits ; aufll pour peu 
gu’il fît froid , étoient-ils obligés d’a*- 


■ 1. Ti , v. 313 & 

r 6. = Æliin. Var. Hilï. 

I , c. 18 = Pauf. 1 . 9 , 
C.4 *>P- 796 . 

Jr Otfyff. I» 18 f T. I7*-j 


rçi , >91. 

* Ibid. 1. r , v. 334. 

1 <l Fliad. 1 . j , v. 414 & 

, 4 *f. 


. Dig»ttzDcH3rG«Ugl(i 



et Usages, L. VI. 379 

Voir recours à leurs manteaux a . Il eft 
. encore plus étrange que, n’ignorant U* Partie. 
point l’art de préparer le lin & d’en 
former des tifïus b , il ne leur foi't jamais cob > jufqu’à 
venu en penfée d’en faire des chemifes, df^Royaul 
& qu’en général le linge leur ait été en- «é chez les 
tierement inconnu. C’eft par cette rai- Héb “ ux * 
fon que l’ufage du bain étoit fi fami- 
lier aux Anciens. L’invention du linge, 

& la coutume d’en porter habituelle- 
ment , ont introduit à cet égard un * • 
changement notable dans nos mc^urs. 

J’ai fait voir dans les Livres précé* 
dens , qu’on pe pouvoit pas fe former 
d’idée claire & précife de la forme ex- 
térieure qu’avoient les maifons des 
Grecs, aux temps héroïques % La dis- 
tribution & la décoration de leurs ap- 
partemens ne nous font guères mieu?r 
connues. Il paroît feulement que les 
logemens d’en-bas étoient occupes par 
, les hommes ,• & qùe ceux d’en - haut 
étoient deftinés pour les femmes d . 

Tous ces appartemens au furplus dé- 
voient être bien incommodes, puifque 

* Voyez Oi-jff. 1. 14, |v. 5 i-gu 
480 , Sic. c Suprà , t iV. ï , Chagv 

• b Voyez Iüad. 1. 9 , v. ,3 , p. jz & JJ. 

617 ,1 20, v. 128. = d Voyez Feith • 1 . 3 1 c. 

13,. v.73,1, !4>lUk P- tflt 
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les Grecs ne connoiflbient ni les cfre- 
II e P artie . minées , ni les vitres,- ni quantité d’au j 
Depuis ïa très inventions , dont nous ne Tentons 
Tob! jûfqu’a peut-être pas aujourd’hui tout le méri- 
rétabli (ïemt. te , par l’habitude où nous Tommes d’en 

té la ch!z ya ies j° u ^ r ^ès f enfance. • 

Hébreux. Quanft aux meubles, on en peut par-' 
1er avec un peu plus de préetnon. Les 
Grecs en avoient dès lors de deux ef- 
péces , les uns pour futilité & la coiik 
modité , & les autres uniquement pour 
le luxe & pour la parade. Les premiers 
confîftoient dans des lits , des fiéges , 
des tables & des coffres Car ces Peu- 
ples , dans les fiécles héroïques , ne 
connoiffoient ni les armoires , ni les 
commodes, ni les buffets. Ils n’avoient 
point non plus fufage des tapifFeries. 
Parlons d’abord des meubles d ufage. 

. Les lits des Grecs étoient compofés 

d’une couchette fangîée ,• garnie de ma- 
telas , de couvertures , & probable- 
ment auflî de quelques efpéces de tra* 
verfrns \ II ne paroît pas que les pa- 
villons ou ciels de lit r ni les rideaux 
euflènt lieu anciennement dans la Grè- 
ce. Homère n’en fait nulle mention r 

1 Odyff. 1. $ , y, 414-1 b Voyez Fàtk, L j.c. 

*15-438-43^ |8 „ p. 3.34^ 
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■On fe déshabilloit pour fe coucher % 

^Quelques p adages de l’Iliade & de 1IC,PART1E * 
â’Odyflee pourr oient donner lieu de m ^ t ep dè s ji- 
^croire que les Grecs , dès les temps de cob , juf^u’à 
la guerre de Troye , fe fervoient de 
draps b . Mais ce fait me paroît dau-té ch«z. u* 
tant plus douteux ,■ ^pe cet ufage a été HebrtfU *' 
ipcolüu à toute l’antiquité. On voit au 
Surplus que chez les Princes & les Rois, 
les bois de lit étoient ornés de plaques 
if or & d’argent & de morceaux d‘y> 
voire c . A l’armée , les Grecs cou- 
çhoient fur dçs peaux étendues à terre. 

On les couvroit de tapis , ou d’autres 
étoffes qui tenoîent lieu de matelas. On 
mettoit enfuite par-deffus les couver- 
tures.. 

La forme qu’avoient anciennement 
les fiéges, dans la Grèce, nç nous eft 
pas bien connue. Je préfume qu'ils 
k étoient entièrement de bois , n'ayant 
quun fimple dojtfier , fans bras. Ces 
fiéges étoient toujours accompagnés 
d’un marchepied , foit qu’on s’en fervît 
jdani 1 les appartenons pour la convçf 


* Oiyjf. 1 . l , y . 437 ,| 
Btc. 

>'• b Hlai. 1. 9 , v. 657. 

<*— *■ * v* 73 • 


1,14, v * 

£ Odyjjf» 1 . JJ, v. 1S7 
&c. 


» 
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— fatton , foit même à table pour man-' 
II e Partie S er a » Chez les grands on les coüvroit 
_ . • * de peaux, de tapis & d’étoffes couleur 

mort ep cie S Ja- de pourpre b . La même magnificence 
f»® b îJîr qu * échtoit lur les bois des fiéges , comme 
de Va R,yau- fur les bois des lits c. Ils étoient trà- 
«é chez les vailles avec foi4^r & revêtus de beau- 
coup d’ornemens d . Tels étoflfet les 
principaux meubles d’ufage que les 
Grecs connurent , aux temps héroï- 
ques. . 

Leurs meubles de luxe confiftoient 
alors dans de beaux trépieds deftinés 
uniquement à parer les appartenons ; 
car d’ailleurs on n'en faifoit aucun ufa- 
ge e . Ajoutons -y des cuvettes * & 
d’autres vafes précieux , pour la ma- 
tière & pour le travail. Du furplus , 
les Grecs aux temps héroïques , n!a- 
Voient ni ftatues ni tableaux F. Il fe- 
roit bien difficile au refte , pour ne pas 

a Ftith. I. 5, ç. n, p. 

36*. 

l> Jliad. I, 9 , v. 6{7 , 

«ce. J. 10, v, ijj, ij6, 

1 . 24, v. 644, &C. 

* Fe'ith. p. 297. 

4 Ibid. p. 361. 

* Voyest Ilia J. 1 . g\ v. 

122, J. 18, v. 37î & 374. 

On appelloit alors Tri - 
fuis , de grands vafes 


faits d’une façon particu- 
lière , dont je doute que 
nous foyons bi:n inf- 
fruits. On leur ^onnoit 
ce nom , fur ce qu’appa- 
remment ils étoient fou- 
tenus par trois pieds. 

f Ilicd. 1 . 23 , v. 267 i 
268 & 270. 

g Voy. Tome 3 , Lirj 
l.p. - ' 
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dire impoflible , d’expliquer de quelle.,,., 

• r ,» v r - o II Parti p. 

manière lor . Urgent , 1 y voire , & D u u 

peut-etre 1 ambre étoient employés a m0 rt de Ja 
décorer l’intérieur des palais dont par- 
le Homère a . On ne peut pas même de la Royau- 
à cet égard propofer de conje&ures. lei 

Paflons donc aux ufages de la vie civi- 
le : voyons comment les Grecs des fié- 
cles héroïques le conduifoient dans la 
fociété , quels étoient alors les amufe-, 
mens , & en un mot, les mœurs de cette 
Nation. 

La politefle de ces temps reculés coni 
(îftoit à appeller chacun par Ton nom \ 
a fe faluer de la main droite , & à 
s’embrafTer c . On tenoit aufli quelques 
propos obligeans lorfqu’on : s’abor- ' 
doit'i. Une des principales réglés de 
civilité étoif, lorfqu’on recevoit des 
étrangers , d’attendre quelques jours à 
leur demander le fujet.& les motifs qui 
les apienoient % Il étoit autrefois aufli 
de la politefle , chez les Grecs , d’en- 
trer le premier , même dans fa propre 
n>aifon r . 


a OdyJJ. I, 4 , v. 72 . 

!» Ilia J. 1 . $o, v. 6S 
69. 

‘ Feu h. I. 3 , c. 13. 
i Ibid, * 


* VoyOL fliad. 1.6 , y, 
17 J & 176. 

f Voyei OdyJJ. 1. 1 , t, 
ta;* 
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Les hommes ne vivoient point ha- 
Ii' Partib. bitueliement avec les femmes. Elles 
Depuis !a étaient prefque toujours renfermées 
«non de îa- dans leurs appartemens a . Les mœurs 
Stabi!ft£. à des Grecs ne fe reflétaient que trop 
<de la Royau- de ce peu de commerce entre les deux 
les fexes. On fera toujours choqué de la 
grofliéreté: & de l’indécence des pro- 
pos qu’Homère met dans la bouche de 
les Princes & de fes Héros. Il n y a 
pas jufqu a leurs témoignages d’eftime 
Sc de confidération qui ne portent l'em- 
preinte de la barbarie qui régnoit^nco- 
're dans la Grèce aux fiécles héroïques. 
La meilleure maniéré en effet de témoi- 
gner à quelqu’un combien on l’hono- 
roit & on l’eftimoit , étoit de lui fervir 
à table la portion la plus confidérable 
du feftin , & de lui verfer toujours à 
boire à plein bord b . Telle eft encore 
à préfent la politefTe des fauvages . 

* Les Grecs avoient deux fortes de 
domeftiques. Des efclaves, & des per- 
fonnes libres qui fervoient moyennant 
des gages qu’on leur donnoit d . Loin 


* Cornet. Nepos • in 
frétât, p. 29. 

, i • 

fc Voyez IliaJ. I..4.V. 
*6* , &c. 1. 7. v. Jii. , 


c Mœurs de* Saurages, 

t. 1 , p. MO. 

d Od Jf. 1 . I , V. 398 < !• 
4, V/2Î-1I6 , 217 & 644 » 
I. Il, V. 488, 1 . iS . V. 
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que le nombre en fut à charge à leurs 
maîtres , ils en tiraient au contraire 
beaucoup de profit & d’utilité. On les 
employoit à garder les troupeaux , & 
à faire valoir les terres , les feules ri- 
eh elles qu’on connût prefque dans ces 
temps reculés. Ce n etoit pas d’aiUeurs 
f ufage d’avoir alors des domeftiques 
uniquement pour le fafte & l’oftenta- 
tion. On ne voit paraître chez les Prin- 
ces Crec$ ni portiers , ni huifliers , nï 
gardes, ni introducteurs , ni valets de 
chambre , ni aucuns des autres officiers 
qui remplifloient en Egypte & en Afie 
les cours des Monarques. A Tannée 
particuliérement , les Héros d’Homère 
le fervent eux-mêmes , comme je l’ai 
déjà remarqué ; mais à la ville , les ufa- 
ges étoient très-differens. Neftor 5c 
Ménélas fe font toujours fervir dans 
leur palais par des officiers *. Il en eft 
de même des amans de Pénélope. On 
voit que dans prefque toutes les occa* 
fions, ces Princes fe font fervir par de* 


3 îcc. =: Hrrod. 1. 8 , 
n. 137. 

* Cette fécondé efpece 
lie domeftiques n’étoit , 
à proprement parler, que 

Tome IV. 


des gens de journée. 

a Odyf. 1 . 3» r. JjtJ 
339,1.4, ▼.» 3 - 37 &l 8 * 
&c. J 7 , 18-116, z 17 -éiï* 
«K. _ 

K 


« 


/ 


\ 


IT-Parti». 

Depuis la, 
mort de Ja- 
cob , i u (qu'à 
l’établiflomt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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aywM WM domeftiques », Remarquons à ce fujet j 
JI'.Partie. qu’alors c’étoient des femmes ou des 
Depuis la filles qui s'acquittaient envers les honi- 
JS” jîfqj’à mes joutes les fondions domefti- 
l’étabiiiTepit. ques , même de celles où la pudeur & 
« rhcz ya ies ^ retenue femWent le plus intéreflees. 
hébreux. C’étaient les femmes qui conduifoient 
les hommes dans le lit , au bain , qui 
les parfumaient , les habillaient & les 
déshabillaient K Difons au refte que 
chez les Grecs# dans les temps héroï* 
ques , comme, aujourd’hui chez les Sau- 
vages » les femmes étoient chargées 
de prefque tous les travaux pénibles 
du ménage. Elles fâifoient moudre les 
grains , cuifüiçnt le pain , alloient pui- 
îer de l’eau nettoyaient les apparte- 
mens , fâifoient les lits , allumoient la 
feu % &c. Le peu d égards & de me- 
nagemens pour le fexe- a de tous temps 
cajadérifé* les barbares, 

* Les Grecs , dès. les h.éclçs héroïques , 


* OdyJL I, x, V. | 09 k Ac.l, 1 5.^91 » 94 1.1. 17 .' 
fïo,l;i6, v, *'48 * 253 , v. 88, Ctc. 1. 19, v.320, 
J, 17, v. 3JJ , &c. 1 . 18 , 1 . 20, v. xoy , &c. v. 147. 
y. 7J, 1 . 20, v. 253 , Su. 297, 29S. = Athen. 1 . j, 
b lUad, 1 . p. 10 , E. =; Caiulluf . 

ta, v.S,7', Ii 18**1. W9 Poëm. 61, v. 160, 

« i 6 »é = 3 %/J,,l, ï. . , 

416, &c. I. 3 , V. 464,, l. . * Id. ibid, 3 = Euoi, 1 , 
r, h to, v. ?$8,|8, n. 137*. 
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connoiffoient différentes fortes de plai- — ® 

fîrs & d’amufemens. Ils avoient la mu* 11 -Parti*. 
fique, la danfe, les exercices du corps, mo ^ t ep d u è s jl£ 
& les jeux du difque & de la balle.- cob , jurqu’à» 
Ces Peuples.faifoient particuliérement 
grand cas de la mulique. Ils avoient té chez le* 
fur cet article des idées bien différentes Heb '® tt * 
de celles que nous pourrions avoir au- 
jourd'hui. Cet art n’eft regardé parmi 
nous que comme un fimple amufement. 

Les Grecs envifageoient la mufique 
d’un œil beaucoup plus férieux & beau- 
coup plus attentif. Ils étoient intime- 
ment perfuadés qu’elle fervoit non-feu- 
lement à récréer l’efprit , mars encore - 
qu’elle contribuoit infiniment à former 
le coeur, je me contenterai entre plu- 
fieurs exemples de cette façon de pen- 
fer , d’en citer un des plus remarqua- ' 
blés. Homère dit qu’Agamemnon , en 
partant pour Troye avoit faille au- 
près de la Reine fa femme un Mufi-- 
cien chargé du foin de la conduite de 
cette JPrincefTe. Egyfthe , ajoute-t-il , ne 
peut triompher de Clytemneftrequ’a- 
près avoir éloigné & fait périr ce. Mufi- 
cien dont les inftruétions foutenoienf 
cette- Princefl'e dass le cherrtin de la 

t» •»: 
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5 vertu \ C’eft par une fuitede. ces idée? 


II'.Partu* fur les effets de la Mufique, qu’elle afc- 
Oepuis la tiroit la principale attentfon des ark- 
ZT, ju e f q J u’a : ciens LégifTateurs. Cet art avoit , au 
VétablifTemt. fentiraent des premiers Peuples, une 
té liaifon & un rapport intime avec les 

Ht^cux. moeurs. Le fait eff trop connu pour de- 
voir y infiffer. 

Il paroît que dans les temps héroï- 
ques la lyre avoit la préférence fur la 
flûte. Dans toutes les circonftances on 
Homère a eu occafïon de placer de la 
mufique , il ne parle jamais que de l^i 
lyre.. Quelques - uns prétendent qu’a*- 
lors les cordes de cet fnftrument étaient 
de lin. Ils fe fondent fur un pafîage de 
flliade qui femble en effet vouloir l’in- 
diquer b . Mais outre que les termes dont 
le Poète s*eft fervi * font fufceptibles 
d’une explication qui: peut également 
convenir à.des cordes deboyau ,.on voit 
par d'autres paffages > qu elles étaient 
' alora connues D'ailleurs » quel fon am- 
roit-on pu tirer d^ine corde de lin-? 
Quoi qu’il en foit, au furplus, taJyre 


te. 


* Qdyff; J. 3 , v, 267.lV. J70 
. I • n. 




OdyjD' 1-aj, f. 40^ 
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ne fervoit anciennement que pour ac- 
Compagner la voix. On ne voit perfon- h'-Partie. 
* ne dans Homère jouet de cet inftru- Ds ; s îa , 
ment fans chanter. On ne le touchoit mort «^Ja- 
point feul. Les fujets des chanfons 
etorent toujours quelques traits tirés de la Royau- 
de la Mythologie, ou de THifbire, Le les ‘ 

temps des repas étoit ordinairement ce - 
lui qu on choififloit pour entendre la 
muiique , c’eft-à-dire , un chantre qui 
manoir f a voix avec la lyre. Car Ho-* 
mere n introduit jamais qu’un mut 
eien dans ces occaflons. On ignoroit 
alors I art de multiplier les inftrumens ,> 

• d en faire jouer plusieurs erfemble'- 
pour produire une harmonie agréable ;; 
art qui , je crois , a même été inconnu à 
toute l’antiquité a . 

Je ne ferai aucune réflexion fur lés 
danfes qui pouvoient être ancienne-' 
ufage chez les Grecs , ni fur' 
les différens exercices qui faifoient le : 
plaifir favori de ce'tte nation. On a tant 
écrit fur tous ces objets , & ils nous; 
lont fi familiers, que je me crois dif- 
perifé d en parler.^ Perfonne n’ignore' 
qtie toutes ces inliitutions tepdoiem,ài 

„ les Méra, de Trévoux , Oétobre 172 c , , 

P 1 *774» &c. • ' ; ’ 

. R Hj 
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renc j re f ss corps plus agiles & plus ra?- 
II' Partie. buftes.. Je doute.,, au furplus, malgré 
Depuis ta lé témoignage de quantité: d’ Auteurs #, '% 
™ rt , d u e f J j à qu’au fiècle de la guerre de Troye ,.il 
î^taiiiffemt. 3 y eut dans. la Grèce des fpeétacles ré- 
4e üRoyau»- nrjgg & jfj x £ s £ U n certain temps à un 

Sfehreux., certain lieuse elt-a-dire, des. jeux qu on 
éélébrât régulièrement , tels. que le fu- 
rent par la fuite, les jeux Olympiques», 
Tes jeux PÿtHierrs „ les jeux Néméenst, 
&c. Homère ne le, donne, point à en- 
tendre- Oh recueille feulement de la 
îe&'ure de.fês Pèëmes , que l’ufage étoit 
alors établi' de célébrer dans certaines 
occasions des. jeux oü-i’on diftribuoit 
des prix d’une valeur confTdérable aux 
‘ vainqueurs '. Cette circonftahce an- 
' nonce d’abord" une différence eflea- 
tielle dans les récompenfes., objet priff- 
cipar des combattans. . Ceux que rem- . 
portoiènt lés vainqueurs aux jeux 
Olympiques , Pythiens., Ifthmiquesr, 
Nëmééns eonfiftoient uniquement 
dans une couronne, faite de. branches 
d’oîiviër, de laurier, dé: pin , d’ache, 
Stc. La gloire étoit donc alors le feul 
motif qui* animât les combattans te 
’ «uftèroent lé lucre St la cupidité. Ces. 

*-X»yzj/,ilïa<L U £> v. HJ , l! *; . v. 2fS>* 


Dh 
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motifs , au contraire , pouvoient entrer ‘"T^ 1 
pour beaucoup'dans l'es jeux» dontrparle H'-Parti*. 
Homère,. où les prix propofés. confif- m0 ^ t ep ^’ s 
toient dans desefclaves, des chevaux ,,cob, jufqu’à 
des armes y. des bœufs , des vafes pré- 
cieux , des fommes d’or & d’angent x té chei les 
&c. Enfin le* jeux Olympiques , Py- Hébreux. > 
thiens &c. fe célébraient régulière- 
ment à certaines époques 9c eonltam- 
ment aux mêmes endroits ; mais il ne 
paroît. par aucun pafTage d’Homère:, 
qu 1 ’au. temps de lai guerre de Troye , il 
y eût rien de:fixe & de réglé fur le temps 
& le lieu auxquels on devroit célébrer 
lès jeux qu’il’ décrit. On pourroit néan- 
moins concilier tous ces- fâits , en dî- 
fant que les jeux facrca de la Grèce éta- 
blis très - anciennement avoient cefle 
enfuite d’êtrecélébrés pendant un temps 
confidérablè interruption dont l’hif- 
toire fournit plufieurs exemples . Alors 
il ne ferolt pas étonnant qu’Homère 
n’eût rien dit de leur célébration. Com- 
me ce point de critique exigerait , au 
refte , . une aflfez longue difauflion ^-êc 
que d’ailleurs elle feroit peu utile , je ne; 
crois point deveir m’y engager,- 

* Voyez leJouunl de» Savansj, Février *7JJ-vg<- 

C. 
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Il ne nous refte plus qu’à jettera»'- 
H'PARTiE C0U p d’œil général fur les mœurs des 
Depuis la Grecs , , aux fiécles héroïques , c’eft à- 
”°b! jufqJr dire v fur leur façon de penfer & d’a- 
l’etabiiiTemt. gir. On a déjà pû juger par tout ce que 
té chez les J ai rapporte i a quel point ces Peuples 
Hebreux,- étoient alors barbares & ignorans. La 
férocité de leurs mœurs répondoit à la 
grofliereté de leur efprit. Ils n’àvoient 
ni morale , ni principes.- Le droit du 
plus fort étoit prefque la feule loi qu’ils- 
reconnuflent. Gette anarchie forçoit 
alors les Grecs à marcher toujours ar- 
més, & à être perpétuellement en état 
de défenfe a . Dans la defeription du 
bouclier d’Achille , Homère repréfen- 
te des jeunes gèns danfans l’épée au 
^jçoté V 

On ne trouvoit donc dans' ces an- 


ciens temps 1 ni repos , ni fureté dans la- 
Gréce. X*e brigandage & la licence y 
régnoient- de toutes parts c . C’eft pour- 
quoi la force du corps & la hardiefle 
dans les combats , étoient autrefois les 
plus-belles qualités que fes Peuples-coiK 


a Thue. 1. t , pi 4. C. 
= A'ifi. de R; pub. 1 . 2 , 
c, 8, t. 2 . p. 327, B. 
b Ili ad. 1. 1$ , v. 597 & 


59&' . - 

c Vcjez fuprà y . Liv.4 , 
P- 314- 


r 
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riuflent \ La (âgeffe , la juftice , la.pro- ~ 
bïté ,. la plupart des vertus morales * en ii'.Partii. 
un mot, navoient pas feulement de Ek pu ; s i a 
noms dans l’ancien Tangage des Grecs , morr d® 
comme ils n en ont point encore chez l’étabiiflcnit. 
les fauvages de l’Amérique b . Je n’o- deURoyau- 
ferois même aflurer qu’il y eût alors Hébreu». ** 
dans la langue Grecque de terme qui 
exprimât l’idée générale de vertu (i). 

La politeflè ne s’eft jamais introdui- 
te dans une contrée que par le moyen 
des lettres* Les vices les plus brutaux 
& les plus préjudiciables a l’Iiumanité 
fqnt le partage des nations groflieres 
4k ignorantes. La Philofophie n’avoüt 
pas encore éclairé la Grèce , au temps 


* Voy. Fût. r. U, c. 7 , 
F- 4 Ja* 

b Voyez La Condami- 
mtj Relation de la rivierr 
des AmazOnes , p. 74 & 
IV 

( 1 ) Le- mot A'ptri , 
fi fréquemment employé 
dans Homere' , eft vifi 
blcment dérivé d’A'ptiS 1 
Mars , combat , 8t ne figni- 
£oit oiiginairement que 
bravoure ou venu • gutr 
titre. 

Si dans la fuite le mot 
A f*T» a été. employé 
gour lignifier la vertu en 


général' J c’elï que t>e»- 
dant long- temps les Grecs 
n’avoient point conna 
'd’autre vertu que la va- 
leur, qui môme dans les 
■>lus beaux fiecles de cetfle 
/îation > ft« toujours, re- 
tardée comme la Vertu 
par excellence. 

Je crois en pouvoir dis* 
autant du mot Xs?-'*® 
(agejfe , qu’on rencontra 
également dans Homere. 
Ce terme ne défige»» 
chez ce Roëte , que l ’ha- 
bYe'l 8 r Yadrefft dans* 1©»^ 
Afts Mcchaniques. 
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de la guerre de Troye, Aufïi la cofr— 
II -Partu duite de fes habitans nous préfente' 
Depuis la t-elle alors le tabfeau le plus fombre & 
ccb * iufqu ’1 le plus hideux. L’hiftoire des fiécles 
deia > R ffemt héroïques n’offre que des ufurpations 
té chenus des meurtres , des violences & des for- 
üébreux, faits inouis. C’efl à cette époque qu’ont 

I )aru tous ces fameux criminels dontr 
es noms ont paffé jufqu’à nous. On y 
voit les Théfée , les Atrée , les Etéo^ 
cle , les Alcméon y les Orefte , les Ery- 
phile, les Phédre,'& les Clytertmeftre* 
Prefque tous les Princes qui marchè- 
rent devant Troye furent trahis par 
leurs femmes.. Le royaume feul de Mÿ- - 
cènes préfente les cataftrophes les plus' 
affreules. La fcène à chaque moment 
y eft enfanglantée. L’hiftoire de Pé*- 
îops & de fes defcendans n’eft qu’un 
tiflu de crimes & d’horreurs Les fié- 
cles héroïques font , en un mot , les 
temps les plus féconds en inceftes & en- 
parricides, dontifrbit parlé dans l’Hif- 
toire d . 

Après ces réflexions il feroit , feî 
■ crois , fort inutile de s’arrêter à prou* 
Ver combien les éloges dont, certains^ 

* Voyez Tome 3, Liv. l-, pag. 77, 78. = b Bauf% 

li.2., c. 29 , p. 17 J, 
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nent de liebreux. 


&potm x* 


iANDRS. ij 


I * M £ S. 


12 ION. 


jjSICTON. 

Il 


» 4 • ^ ans. 


iftoire fous le nom 


principaux Chefs , 
artagérent entr’eux 
eut l’Argolide : la 
ne le cours de cette 
place, & eurent en 
S divifer le domaine 1 
: & avec une égale 
de Lacédémone , & 


mort de ce Primte^3|î^< 
:n République. On ignore 
n fut alors la forme , & la 


-w.. J w*. A» 

-in perd même entièrement 
’hiftoire de cette ville : elle 
?mmence à figurer qu’au 
a paflage de Xercïs dans 


la fin du Tome 
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'Auteurs ont jugé à propos de com 

foler les temps héroïques , font faux & IIî-Partie. 
déraifonnables. On peut parfaitement Depuis la 
bien appliquer à ces fiécles tant vantés , mo J t . d * J ?.* 

r r r . r . r . ’ cob , jufqu a 

tout ce que ] ai dit lur ceux qui tailoient réiabliflemt. 
l’objet de la première Partie de cet ^het^ia# 
Ouvrage. Les Grecs alors étoient aulfi Hébreux, 
ignorans & par conféquent aufli vi- 
cieux que le pouvoient être les peu- 
ples. dont je parlois. Il s’eft pafle bien 
des fiécles avant que la plus grande 
partie de l’Univers foit, fortie de cette 
iunefte ignorance , dont les vices & les 
excès les plus honteux font la fuite iné* 
vitable. 

Fin du Tome IV e . & de la Seconde 
Partie , 
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